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RELATIFS A TASIE.
HOTES RECUEILLIES PENDANT UN VOYAGE EN SIBERIE EN 180G
Les relations entre la Russie et la Chine datent du commencement du dix-septième siècle. Elles s'établirent lorsque la première de ces puissances, par ses conquêtes rapides en Sibérie , subjugua les pays situés au sud et à Test du lac jÇa/kal (i). Les Mandchoux avaient placé en i644 la race de leurs princes sur le trône de la Chine ; ils étaient alors trop occupés de la soumission entière de cet empire , et de la conservation de leur conquête , pour qu'ils eussent pensé à s'opposer aux agrandissemens de la Russie , sur
(1) Le nom de ce grand lac parait être d'origine turque* yakoute. Les Takoutes , qui habitèrent autrefois dans son Toisinage , donnent encore aujourd'hui à la mer le nom de BayakkaL
leurs frontières septentrionales. Bientôt le nouvel empire mandchou fîit menacé d*un autre côté par le Galdan des EuleutSj qui non-seulement soutenait son indépendance, mais qui s'efforçait aussi de détacher les tribus mongoles de l'alliance des Mandchoux. Khanghi^ un des plus gi*ands empereurs qui aient régné en Chine, fit aux Euleuts des guerres sanglantes , qui ne se terminèrent qu'k la mort du Galdan, arrivée en 1697. Cest alors seulement que cessèrent les troubles en Mongolie, troubles assez connus en Europe.
Cependant les Mandchoux avaient déjà commencé k résister aux Russes sur le fleuve Amour, et ces hostilités continuèrent long-temps, jusqu'à ce que le comte Golowm conclût à Nertchinsk, en 1689, une convention entre la Russie et la Chine, qui fixa provisoirement les frontières de ces deux empires.
Pendant les troubles parmi les Mongols plusieurs petites tribus des hordes du Tousiètou khan et du Tsètsèn-khan qui a ses pâturages plus k l'est, s'étaient détachées de leurs princes, et réfugiés dans les pays situés au sud et k l'est du lac jBaiLal. £Ues y menèrent une vie nomade entre la Selengga jVOuda , le KhUokj le Tchikoi, la DTida, l'O/iow et l'/ngorfa. Quelques-uns de leurs chefs , qui avaient des partisans nombreux et
des familles considérables, réunirent sons leur domination beaucoup de ceux qui , fatigués de la guerre, ou séparés de leurs compatriotes, venaient journellement se fixer dans les pays baignés par les rivière^ que nous venons de nommer. Ils y vivaient tranquillement sous les lois de la Russie , qui leur accordait sa protection contre les prétentions de leurs anciens maîtres mongols. Us payèrent tribut à cette puissance , et se reconnurent ses sujets.
Les chefs de ces petites tribus furent confirmés dansleurs dignités par des diplômes impériauk,et jouirent d'une protection spéciale. Comme toutes |es peuplades de la même nation, ces Mongols professaient la religion de Chigemouni ou de Bouddha , que nous apellons communément la religion lamaïque. C'est pour cette raison, qu'à l'occasion des grandes fêtes annuelles ou mensuelles, ces nouveaux sujets russes passaient en grosses troupes la frontière chinoise, pour aller faire leurs dévotion^ k YOutgaj c'est-à-dir^ k la résidence du KhoiUouklUou mongol. Leurs enfans y fréquentèrent les écoles ecclésiastiques, et les membres du clergé lamaïque des deux côtés des lipûtes , conservèrent entre eux des liaisons intimes. Des prêtres tubétains ;et mongols se rendirent chez les Mongols russes, et s'y établirent. Ces liaisons trop étroites ne pouvaient être indif-
fërentes ni k la Russie ni k la Chine. Des disputes^ des vols et d'autres désordres, avaient déjà obliges les deux gouvememens respectifs de défendre k leurs sujets de franchir la frontière.
Depuis long-temps des relations amicales s'étaient établies entre la Russie et la Chine , et les négocians russes faisaient un conunerce trèsactif, aussi bien k VOurga mongole qu'k Pekiug. Sur la demande de l'empereur Khang hi, Pierre I®' envoya vers ce monarque, en lyiS, le chirurgien anglais Thomas Garwin , accompagné du lieutenant Laurent Lange. Cq dernier avait pour instruction de se procurer des renseignemens exacts sur le conunerce chinois, et sur l'état des aflFaires k la frontière. A son retour il informa son maître des nombreux abus qui résultaient des relations trop faciles entre les peuplades limitrophes. Pierre choisit alors, en 17 19, Lew Wassiliewitche IsmaXlow , capitaine de ses gardes, pour ambassadeur k la cour de la Chine , et lui adjoignît Lange ^ afin que par leur intervention toutes les plaintes fassent accommodées. Cette ambassade produisit un heureux eflFet; car les Chinois prirent les mesures les plus efficaces pour maintenir le commerce et les liaisons amicales entre les deux empires.
Après le départ dHIsmaXlow de Peking, Lawvent Lange resta dans cette capitale, comme agent
de Fempereur de Russie , pour surveiller et protéger le commerce et les caravanes de ses sujets. La mauvaise conduite des Russes qui visitaient la résidence duKhoutouLhtou mongol, donnait lieu k des plaintes , auxquelles il ne fut plus possible de remédier. En conséquence, en 1722 une ordonnance de l'empereur de la Chine renvoya tous les marchands russes qui se trouvèrent k la foire de TOurga; il leur fiit signifié en même tems que leurs caravanes n'auraient plus la permission de venir k PeLing.
Kang hi (i) mourut k cette époque ^ et son successeur Young tching (2) insista fortement sur la fixation définitive des jfrontières. Lange était revenu en Russie avec la dernière caravane ; et par suite des dijQférends continuels , le commerce des Russes avec la Chine se trouvait tout-k-fait anéanti. Cependant le nouveau souverain chinois se montrait disposé k la conclusion d'un nouveau traité , en manifestant le désir avant tout de
(i) Khang hi (tranquillité impertubable) n'est propre* ment pas le nom de cet empereur ; c'est celui des années de son règne. £n mandckou Elkhe taifin , et en mongol Mnke amogolong»
(i) Young tching est encore un nom de règne. Il signifie droiture perpétuelle en mandchou Khowal^yasoun tob , et en mongol Naireltou tib.
(6) voir la frontière des deux empires déterminée, afin de rompre toute liaison entre ses Mongols et ceux qui vivaient sous la domination russe.
Pour arriver à ce but également convenable aux deux puissances , le cabinet de Saint-Pétersbourg envoya en 1726 le comte illyrien Sawa JVladisïawUche Ragousinskij comme ambassadeur plénipotentiaire en Chine, avec Tordre d^aplanir toutes les difficultés, qui jusqu'alors avaient empêché la fixation de la ligne de démarcation et rétablissement du commerce sur un pied stable et avantageux. A son arrivée à Peking cet ambassadeur fut très-bien accueilli par le monarque chinois. On convint d'établir ilii congrès k la frontière même , pour mettre fin k toutes les mésintelligences. Ce congrès se composait d'un côté du comte Sawa fVladislawitche et de ses conseillers , et de l'autre du conseiller d'état intime , président du tribunal des cérémonies et assesseur du département des affaires de l'intérieur Tchabina (i) ; du conseiller d'état intime 9 assesseur du département des provinces extérieures , et premier grand de la bannière entière-
(i) Khebeï amban^ Kliafan-ni dchourgan-ni alikha amban , Dorgi baita be oukheri kadalara ^amoun-^ni booï amban*
ment rouge Tegout (i) , et clu vice-président du collège de la guerre TouUchin (a). Arrivé à la frontière , le congrès fut encore augmenté par le prince mongol Tsereng wangj adjudant général de Fempire de la Chine , et allié par mariage à la maison régnante (3).
Conformément aux dispositions prises k Peking, ce congrès s^assembla en 1727 auprès du £oro ou Boujxij ruisseau qui se jette dans la Selengga. Il est éloigné k peu près de cinquante v^ersts de Kiakhta , et marquait alors la frontière. Lé^ négociations commencèrent entre les personnes nommées arbitres des deux côtés. Cétaient des Mongols de distinction et des anciens des tribus. Les Chinois élevaient des prétentions excessives , ils demandaient même tout le pays situé au sud du Baîkal. Cependant le comte Sawa parvint par sa fermeté k les faire renoncer k la plus grande partie de ces demandes, et le travail pénible de fixer une immense ligne de démarcation entre les deux
(i^ Khebéi amban , Toulergi golo be dasara dchourganni alikha amban , goulou foiUgiyan-'ni gésa be kadalara amban.
{2J Tchookhaï dchourgan-ni asJihan-ni amhan.
(S) AisUara Dziyanggîyôn , Dchasak doroï G^n^ Qfong y Khochoï efou Tsèreng tvoii^.
plus grands empires du monde , fut terminé de la manière la plus amicale.
On conclut une convention préalable ^ datée du lo août ▼* st. 1727 , par laquelle la frontière fut fixée en général et de la manière suivante. On désigna comme ligne de démarcation à Test la chaîne des monts Khingan (i), qui depuis la mer dX)Lhotsk jusqu'à la petite rivière Gerbitsi (2) ,
(i) DansFalfas de la Chine du célèbre d'AnyilIe, cette montagne est appelée Hinkan alin. En général la plupart des noms sont mal rendus dans cet ouvrage important. Ce n'est pourtant pas la faute de d'Anyille , c'est celle du traducteur des carte» des jésuites, publiées originairement en chinois et en mandchou.
(2) II y a deux rivières de ce nom. Dans les cartes chinoises et mandchoues, Tune est appelée Amba Gerbitsi hira , ou grande rivière de Gerbitsi , et l'autre Adzige Gerbitsi bira , ou petite rivière de Gerbitsi. Dans l'atlas de la Chine de d'AnvîUe cette dernière fait la limite entre la Chine et la Russie; et dans le traité conclu en 1689 par le comte GolowDin on lit : « La rivière Gorbiisa , qui se » jette dans le Sagalin oi/la (Amour) près de la rivière » Tchorna appelée Ouroum en tartare (tongouse), doit » servir de irontière entre les deux états. « — - Dans les anciennes cartes des jésuites \ Ouroum ne se trouve pa^ marqué. D'Anville , dans «a carte générale de la Tartarifi chinoise ^ a cru que c( tte rivière était la même que l'Or • qui coule à Torient du petit Gerbitsi et se jette dans l'A*
de la gauche de F Amour , sépare les eaux qui coulent au nord-est de celles qui vont au sud-est. Uancienne frontière , dëj^ déterminée en 1689 , qui passait par Y Amour et VArgowiy jusqu'au lac Dalaij ne fut pas changée. Du lac Dalai on conduisit la ligne de démarcation par la plaine jusqu'en dessous de VOnon. De là par le moniKentei khan (i) et les sources du Tchikoï vers le sud jusqu'au ruisseau de Kiakhta ou Kiaktou (2). De ce point elle
mour à gauche. II donne donc à TOr le nom SOurourt ou Chôma pira* C'est une faute , car d'après la nouyelle carte dëtaillëe de l'empire chinois , publiée en 1 760 à Peking, VOuroumwQ trouve à l'occident du, petit Gerbitsi , et on j lit les mots : Tchoran sere Ouroum hira « rivière Ouroum , appelée aussi Tchoran» » -^ A présent c'est le grand Gerbitsi qui fait la limite ; aussi la nouvelle carte chinoise l'indique la colonne limitrophe à la gauche de l'endroit où cette rivière se jette dans l'Amour. On lit à côté les mots Eldenggé ivekhe (pierre resplendissante]. Une autre colonne , avec le même nom , s'y voit k la droite de l'Amour et presque vis-à-vis de Tembouchure de l'Ouroum dans la gauche de ce fleuve. — J'ignore par quel moyen les Chinois ont pu étendre leur frontière jusqu'au grand Gerbitsi , qui en effet fait aujourd'hui la limite des deux empires.
(i) Sur les cartes de d'Anville Kentei han alin, (2] La bourgade et le ruisseau de Kiakhta , ou plutôt Kiaktou , dérivent leur nom du mongol kia , chiendent ( triticuni repens) , qui y croit en grande quantité , et qui offre une excellente pâture pour le bétail.
passa par les forêts et à travers la Selengga, sur le dos du mont Vhden songj qui, jusqu'aux sources du Dzida , sépare les rivières qui vont au nord , de celles qui cotdent vers le sud. Des sources du Dzida elle va par la montagne Tsastou ouendourj et sur le dos du Todching chilaj qui va jusqu'au leniseï j sépare toutes les eaux coulantes vers le nord-ouest de celles qui prennent la direction opposée. Ce ne fut que plus tard qu'on conduisit la frontière des rives de Tleniseï k l'ouest jusqu'à la Bouktarma k la droite de Ylrtjckej où Ton établit sur le ruisseau Narjm le dernier corpsde-garde mongol-chinois, vis-k-vis du dernier poste russe.
Par un autre article de cette convention , il fut décidé qu'on établirait , au point où la frontière touche au ruisseau Kiakhta , un entrepôt de commerce pour les négocians des deux empires. Pour éviter k l'avenir tous les désordres, il fut également stipulé que les habitans de la frontière , ne pourraient trafiquer que dans ce lieu. Chacune des hautes parties contractantes se réservait le droit de reprendre ceux de ses sujets qui, pendant la fixation des limites , avaient dépassé la frontière, et s'étaient établis sur le territoire étranger. On devait séparer les sujets des deux empires, qu'on trouvait habiter ensemble, pour éviter que les tribus limitrophes ne se confondis-
sent entre elles. Les Ourian^hai (i) devaient rester à celle des deux puissances k laquelle ils avaient paye jusqu'alors un tribut annuel de cinq martres zibelines : ceci s'appliquait principalement aux Soyetes y habitans dans les hautes montagnes du leniseï supérieur et autour du lac Kosso goL Ils avaient auparavant donné un tribut de cinq zibelines par tête aux Mongols soumis à la Chine ; d'après une ancienne coutume ils envoyaient en même tems une zibeline par tête , sous le titre de don volontaire , aux chancelleries russes de Krosnoiarsk et d^Oudinsk. D'après le nouveau traite ils devinrent entièrement sujets de la Chine. Quant aux autres Ouriangkkaij qui n*avaient payé qu'une zibeline par tête aux deux empires 7 la ligne de démarcation décida de leur sort. Les JSoyetes voisins des sources du Dzida et de YOuri furent partagés , seulement une partie d'eux resta k la Russie et sous la juridiction de Tounkinskoi'Ostrog j situé sur Ylrkout. Ces Soyetes
( I ) Ouriangkhai est le nom que les Mongols donnent aux tribus soyetes de race samoïède , qui habitent le pays des hautes montagnes de l'Alta'i , et qui en 1785 étaient soumises aux Dzoun-gars. Le chef des Ouriangkhai de V Alleu é\Jà\\ alors^ Tchadakj celui de la montagne Tangnou s'appelait Toubchin* Ce peuple compte à peu près dix mille familles > et forme onze bannières ou divisions militaires.
ont tellement diminué qu'il n'en, reste à présent que quelques familles sur le territoire russe.
Par la même convention préliminaire il fut également décidé qu'on insérerait en détail dans le traité définitif tous les articles concernant la ligne de démarcation à tracer. Après la conclusion de ce traité ratifié kPekingle 21 mai, les commissaires des deux empires furent expédiés pour inspecter la frontière proposée , avec ordre d'y ériger des signaux ou colonnes limitrophes , et de séparer les sujets respectifs. Du ruisseau de Kiahhta k l'ouest jusqu'à la frontière des Euleuts Dzoun-gars cette inspection eut lieu sous la direction du stolnik et commissaire de frontière Etienne Andreewitche Kolitchew, et du côté des Chinois, sous celle du Doroï amban Besingga, Du Kiakhta à l'est jusqu'à la source A%XArgowij l'inspection se fit par les secrétaires d'ambassade Iwan Glasounow et Semeon Kireew, et par le conseiller d'état chinois Khoubitou. Les deux commissions ré<digèrent des procès-verbaux sur leurs travaux, dans lesquels les fleuves, rivières, ruisseaux, lacs, montagnes , vallées et plaines , auprès desquels on devait élever des colonnes limitrophes, se trouvent nommés et exactement décrits. Le procès-verbal de Kôlitchew est daté du 27 octobre et celui de GlasounowetRireewdu isoctobre i727.Lesder-
nicrs avaient fait abattre , sur le bord du Tchikoi\ deux cabanes d'hiver des Russes, qui par la fixation de la frontière , se trouvèrent sur le territoire chinois. Ils avaient aussi transportes les Bouriates tributaires de la Russie , qui habitaient au sud du Tchikoï, sur sa rive septentrionale. Les Chinois , de leur côté avaient fait la même opération avec quelques Toungt)uses, placés jusqu'alors sur la Kieria j qui vient du nord se jeter dans l'Onon; ils furent transportés sur la rive méridionale de cette dernière rivière*
Les colonnes limitrophes (norpaHB^Hie HaflRH), construites en pierres, ont trois toises de hauteur etpresqu'autant de largeur à la base. Elles furent érigées des deux côtés de la frontière , l'une vis-kvis de l'autre. Par précaution, et pour empêcher qu'on ne dérangeât ces marques , on enterra auprès de chaque colonne une inscription ea russe et en mongol , portant un numéro et le ûom du lieu où elle devait se trouver. Les premiers et les principaux de ces signes furent placés tout près de la route qui conduit de la Sibérie en Mongolie et en Chine , sur une petite colline k la droite du Kiakhta et k dix wersts du Boro. Us se trouvent de cette manière vis-k-vis de l'endroit où l'on établit plus tard l'entrepôt général de commerce. Sur la colonne rasse on plaça une croix avec l'inscription : KypraHi coHHHeHHaro paarpanme-
ordinairement Oubour khatangtsaj se jette du côté de Test dans la Mensia, — 83 wersts du précédent.
i3. Sur le mont Koumourj ou Koumouroun i}olaj près de la source d'un ruisseau portant le même nom, et qui se joint du côté de Test à la Mensia, — 70 wersts du précédent.
i4* Sur une montagne près de la source du ruisseau Koug^ , — 5i wersts du précédent. — Ce ruisseau vient du nord ; il est le premier de ceux qui , passant par la frontière , se jettent dans FOnon. Ici commençait autrefois le territoire des Nemschinsk , et tous les mayaks précédens appartenaient k celui de Selenginsk. La frontière reste assez éloignée de la rive gauche ou septentrionale de rOnon , qui coule ici de Touest k Test.
i5. Au nord du ruisseau Gounggourteï ou Kounggourtei j qui venant du nord-ouest tombe dans rOnon. C'est ici que finit le mont Koumourj appelé aussi Khingan koumourj — 1 5 wersts du précédent.
16. Sur une montagne , et k peu de distance de YAsinga ou Achangaî, qui vient du nord et se joint krOnon, — 18 wersts du précédent.
17. Sur le mont Khariagoutaij ou Kharakoutulj kla rive gauche deFOnon, — 10 wersts du précédent.
1%. Sur une montagne auprès du ruisseau Kha-
(17) soulak , aflOiuent de FOnon. — 12 wersts du précédent.
19. Sur le mont Moungge-sUi , ou Mongkô , baigné par le Baldzij grand ruisseau qui coule au sud-est 5 k rOnon. — 57 wersts du précédent.
20. Sur une montagne située à la rive méridionale du Baldzikha ou Baldzikharij ruisseau qui se joint au nord-ouest au Kharaoul ; ce dernier va dans la même direction se réunir au Baldzi. — 4^ wersts du précédent.
2ï.' Surlemont J5e/tor(i), entre le Galdataï etle Mogai; qui se réunissent et tombent dans le Baldzi. — 21 wersts du précédent.
22. Sur une montagne près du Kirkhourij affluent de rOnon. — 29 wersts du précédent.
23. Sur la haute montagne Khaltou ou Khalo, près Boukoukoum ou Bjkykon ;, qui tombe d^ns le Kirkhoun. — 16 wersts du précédent.
24- Sur le mont Bain dzourge ^ ou Baïn zurukoj près de la GhilberCj, qui tombe dans VÂgatsi, Jgoutsa ou jitsa, — 17 wersts du précédent.
25. Sur le mont BoujouktoUj près de la rivière du mêmenotn, qui tombe dansFAgatsi.
Auprès de la rivière Khormaktsij ou Khop
(t) Beltsir on Beltchir^ en mongol dénote une montagne entre deux rivières à Fendroît o& elles se réunissent.
moktchij k peu de distance de son embouchure dans FAgatsi. — 14 wersts du précédent.
27. Sur la rive droite du Godzolotaï^ k son confluent avec rOnon. — 19 wersts du précédent.
28. Sur le mont Adarga où Adareïj situé k la gauche du Kerou ou Kienaj près de son embouchure dans rOnon. — 26 wersts du précédent.
29. Sur le mont KhongoWj près de la rive gauche de TOnon. — 12 wersts du précédent.
30. Dans un lieu nommé Oulkhoutj sur la rive gauche de POnon, un peu au-dessous de l'embouchure du Torùij qui vient se joindre du nordouest k cette rivière — 10 wersts du précédent. — D'ici la frontière traverse TOnon et se dirige vers les sources des rivières qui tombent du côté du nord dans VOuldza.
3i. Sur le mont Arvu baXn dzour^j ou jàm baïn zuruko j situé au nord-ouest de la rivière du même nom, qui va au sud-ouest se joindre kTOuldza. — 28 wersts du précédent.
32. Sur la montagne appelée Kham tolokhaii^dx les Mongols, et^epHaA couRa (cime noire) par les Russes; k la source de \Ouber baïn dzourge, qui se réimit à TOuldza. — 12 wersts du précédent.
33. Sur une montagne k la source du Berke^ qui vient du nord-ouest se joindre k FOuldza. — 1 1 wersts du précédent.
(19) 34* A la source de la Khourtsa de TOuldza , sur une montagne de laquelle une autre rivière , appelée aussi Khourtsa j se dirige vers TOnon. — 1 7 wersts du précédent.
35. Sur le mont MaungQut nouke ou Mangoui nouke ^ à la source du Moungout qui tombe dans rOuldza. — 10 wersts du précédent.
36. Sur une montagne située entre les sources de la Toiaginej grande rivière qui se jette dans rOuldza. — 8 wersts du précédent.
Sur le mont Tosoke. — 14 wersts du précédent
38. Sur le mont Khjoï, près de» sources du Dchoudûj qui tombe dans le Khorm namsou. — 8 wersts du précédent,
39. Sur une montagne entre lès sources du Khorin namsou de TOuldza. — ^ 8 wersts du précédent.
40. Sur la montagne Ckam-iolokhai (iète jaune). — 1 8 wersts du précédent.
41 • Sur lamontagne Tcktor, au nord des sources de la rivière Ouber Tcktor, qui va k l'Ouldza. — 10 wersts du précédent. '
43. Sur JUt montagne Kliom tolokhaij appelée aussi en russe ^epHaA xoiKKa,( cime noire), auj: sources du Koukou esike^ oûKoukou ichigaj qui st]oïsxi^VQuberbefke.r^ 10 wwstsdu jn-écér dent.
43. Sur la montagne Tourkine aux sources de rOuberberke. — i4wersts du précédent. — A ce mayak la frontière quitte les sources des rivières qui se jettent dans TOuIdza et se dirige vers T/- ^nfilkho^ qui se décharge dans le lac Dari noor ou
44- Sur une haute montagne sans nom. — lo ^wersts du précédent.
45. Sm* une montagne dans le voisinage , et k l'orient du lac Tsagan noor ( lac blanc ). — 20 ^wersts du précédent.
46. Sur la montagne Kouke tolokhai ( tête bleue), au nord de la rivière Imalkho du lac Darinoor. — i3 wersts du précédent.
47. Sur la montagne jSrA«m-ft)fo;S:A^'(tête noire), •et au nord de V Imalkho. — i3 wersts du précédent.
48. Sur la montagne Irin^ située sur la même rive de Flmalkho. — 18 wersts du précédente — Entre ce mayak et le suivant, la frontière traverse rimalkho , près de son embouchure dans le Dari noor ou Tareï, et les bords méridionaux de ce lac.
49 • Sur deux petites collines dans la plaine , à Tendroitnommé Obotou. — lowerstsdu précédent.
5o. — Sur une montagne située dans la plaine à rendroit appelé Nibsije ou Nipjë. — iSw^ersts du précédent.
5i. Sur une montagne située à l'endroit Moo Gedzîge ou Modzlge. — 12 wersts du précédent.
Entre ce mayak et le suivant coule la rivière Ouldza j et va se jeter dans le lac Dan noor.
52. A un endroit élevé dans la plaine nommée Tsiktx)u. — 20 wersts du précédent.
53. — Sur la montagne Dzerentou^ près du bord sud -est du lac Khori darinoor. — 19 v^ersts du précédent.
54. Sur la montagne Engge tolokhai, ou. Inke^ tolokhaij située dans la plaine. — 12 wersts du précédent.
Toute cette plaine n'est arrosée que par quelque petites sources. On y trouve rarement des lacs ou des bourbiers. Cest pour cette raison que la frontière n'a pas pu être marquée autrement que par les monts et les collines qui ont un nom.
55. Sur la montagne Moungge'tolokhai. — i4 wersts du précédent.
56. A un lieu dans la plaine appelé AngarkfiaL — 44 wersts du précèdent.
57. Sur la montagne KoboltsïkoUj ou Kouèeldchin. — 10 wersts du précédent.
5S. Sur le bord septentrional du lac TarbagpL dakhou. — i5 wersts du précédent.
Sur la montagne Boro tolokhaij dans le voî
sinage d'une autre nommée Tahoun tolokhaij située au sud de la première. — 20 wersts du précédent.
6 1 . Plus au nord dans la plaine et près du mont Soukte. — i5 wersts du précédent.
62. Sur la montagne Erdeni tolokhai. — 9 wersts du précédent.
63. Sur la montagne AbagaUou^ vis-k-vis de Tembouchure du Gan dans la droite de VÂrgoun. — 10 wersts du précédent.
Les majraks suivans se trouvent k l'occident , depuis le ruisseau Kiakhta jusqu'à l'ancienne frontière des Eideuts Dzoun-gars.
1. Sur la rive droite occidentale du ruisseau Kiaktou ou Kiakhta^ mentionné plus haut.
2. Sur la montagne Orkhoïtou. — 10 wersts du précédent. — Entre ce majak et le suivant , la frontière traverse la Selengga.
3. Sur la montagne Bowlesoubou ^ près de la rive gauche et occidentale de la Selengga. — 30 wersts du précédent.
4» Sur la montagne Yon^hor oola^ k l'ouest du ruisseau T^agan oussoun (eau blanche), qui tombe dans la Selengga. — 16 wersts du précédent.
Sur la montagne Khonggor ohô. — i o wersts du précédent
6. Sur la montagne (7o2^7i^/z^in oola, k Toccîdent du vvîx^s^^ViBougousoun ama (i), qui tombe dans la Dzida ou Dzede. — i6 wersts du précédent. — Ce majrak se trouve entre les montagnes JDzormalik et Mertselj appelée sur les cartes mandchoues Emeltchek. La première se trouve au nord et l'autre au sud du Goundzan' oola.
7. Suf la.montagne Khoudakhaitou , ou Khoutougaitou, k la rive gauche et occidentale de la rivière Dzeltoure ou ZUtoum'j k dix wersts audessus de son embouchure dans la droite de la Dzida. — 20 wersts du précédent.
8. Sur la montagne Koukou nourougou ^ k la source de VOuberkhoidada j qui tombe dans la Dzida. — 25 wersts du précédent. — Entre celuici et le mayak suivant, finissait autrefois les territoires de Selenginsk et d'IrkoutsL.
9. Sur la montagne Egouden dchooj appelée communément Uhden dzong ; k son commencement oriental , et k la source de la rivière J&ztsartai j ou Katsounttai ^ qui coule au sud y ou en Mongc^ie , et se jette dans la Dzeltours. L'émbou-
(i) Sur les cartes mandchoues Bos^ angga*
chure du Katsaitai est éloignée de 56 wersts de celle de la Dzeltoiire dans la Dzida. La montagne Egouden dchoo^ ou d*ici au nord-ouest, et sépare les sources des rivières Dzida Ekhel ( Iga ) et Ouki. — Ce majak e^sl à 34 wersts du précédent.
10. A la source du Tsedzi , qui vient du nord et tombe dans la DzeUoure ^ 3o wersts au-dessus du KatsartaL — 19 w^ersts du précédent.
11. A la source du Modoun koid* (rivière de bois ) qui va ^e jeter dans la rivière Ering j ou Iren j qui se perd dans VEkhe. — 46 wersts du précédent.
Près de ce mayakvœi autre ruisseau appelé aussi Modoun koulj ou "plutôt jéwu Modoun koul, prend sa source , coule vers le nord et se jette dans la Dzida.
13. Sur la montagne Boukhôtou dahaga, appelée aussi Bougoutou ^ à la source du Bouroul j qui tombe dans YEkhe. — 77 wersts du précédent.
i3. Sur la montagne /?o^^ï dabaga j ou Dochïktou dahaga^ k la source du Keket, qui tombe dans YOuri. — 43 wersts du précédent.
i4- Sur la montagne Kesenektou dabaga ^ èi la source d'un ruisseau^ qui est un de ceux qui forment la rivière Keket. — 7 wersts du précédent. — Ici se termine la chaîne Egouden dchoo ou Uhden dzong ^ et une autre montagne nommée Go2^/ commence.
i5. A l'endroit de la montagne Gourbi ^ où se trouvent les sources de la rivière Ouri. —43 wersts du précédent.
i6. A l'endroit oô la chaîne Gourbi finit au nord-ouest, et k la source du Khan^ha, qui se dirige vers le sud et se jette dans le lac Kosogoul noorj ou KossogoL — 4^ wersts du précédent.
Quelques wersts à l'occident de l'embouchure de cette rivière se trouvait autrefois l'établissement russe appelé Kossogolskoi Ostrog.
17. Sur la montagne Nouketou dabaga a la soiu^ce du Narin kharo j qui toîobe aussi dans le lac KossogoL — 4^ wersts du précédent.
A ce mayak commençait autrefois le teritoire de Krasnojarsk.
18. Au bout oriental de la montagne ^'fg^/^A: tat^ gak taïga ^ à la source du Tenggis; qui coule au sud , et se jette dans le Chichkit. — i3 versts du précédent.
19. Sur la montagne Toros dabaga j entre les sources de la rivière Khamsara kem, qui tombe dans le Beikem j et celle du Bede kem , qui se joint du côté droit au Khamsara kem. — i33 wersts du précédent.
30. Au bout occidental de la montagne Ergïk targak taiga^ k la soiu'ce Kenchen madan^ qui se réunit à celles de VOiis ^ rivière qui coule vers
Toccident pour se réunir au leniseï. — 878 wersts du précédent.
Sur la gauche de YOus. — 18 wersts du précédent
22. Sur un rocher haut et escarpé de la montagne Khonin dabaga^ qui porte le nom de Khonin tag (rocher du mouton j. — 19 wersts du précédent.
Cest au nord de ce rocher que le khan mongol Loodzang avait fait tailler dans le roc un passage tortueux, qui conduit de la Mongolie en Sibérie. Antérieurement il n'y avait pas moyen de passer cette montagne , et même k présent on ne parvient qu'avec beaucoup de peine à la franchir.
23. A l'embouchure de la rivière Kemtchjrk, qui vient de l'occident pour se réunir au leniseï.
— S5 wests du précédent.
Ce mayak s'appelle Kern Kemtchyk Bom j ou Kern Kemtchyk Boktsir.
Le mot Bom désigne le bord escarpé d'une montagne contre la rivière qui la traverse.
Auprès de la montagne CA^éma dahaga (i
— 125 wersts du précédent.
(1) La planche ci-join te représente \esma^aks du Chabina dabaga. Le russe qui se trouve à gauche , porte une efoix «Tec un abrégé du symbole de la foi. Le chinois
( 37 ) C'est au nord de ce mayak que commence le
territoire de Kouznetsk. Un chemin venant de la Sibérie , traverse les rochers du Chabina dabaga et conduit en Mongolie. Il a été établi anciennement , et on y peut voyager îi cheval.
Le traité définitif entre la Russie et la Chine a été signé et proclamé k la frontière le 2 1 octobre (vieux style) 1727 j mais ayant été rédigé au nom de Tlmpératrice Catherina Alexeiewna , dont on ignorait alors le décès , la ratification ne fiit effectuée que le 14 juin 1728 , au nom de TEmpereur Pierre II. Elle fut échangée auprès du Kiakhta.
En mandchou l'original de ce traité est appelé : Dchouwan emou khatsin-ni bitkhe ^ ou V écrit iles onze articles.
En mongol on le nomme Namats on Namits. (% dernier parait être introduit dans cette langue par les prêtres nestoriens, car il ressemble parfaitement au syriaque nomoiis ^ et k l'arabe u^y^ ^'
mous y qui signifient loi.
Ce traité fut originairement rédigé en mandchou, et on le traduisit après en latin et en russe.
montre l'inscription mandchoue Dchedch^n-ni ha^ c'est-à« dire , endroit de lafrontière.
Ces deux traductions sont inexactes dans plusieurs endroits ; j'en ai fait une nouvelle qu'on va lire
Par ordre de Fauguste Empereur du royaume de Daitsing (i) , se réunirent , pour conclmre un traité de paix et pour fixer les frontières ,
Tchabinaj conseiller intime , président du tri- , bunal des Mandarins (2), et assesseur du ministère dé rintérieur j
Tegouty conseiller intime , président du tribunal qui gouverne les provinces extérieures (3), et grand du drapeau tout rouge ;
Toulichin , vice-président du ministère de la guerre (4) ; et
(i) C'est le nom de la dynastie mandchoue actuellement régnante en Chine. En chinois Thai thsing*.
(2) Khafan-ni dchourgan , en chinois Id pou. Yoyev De la Chine, ou description générale de cet empire, par M. l'ahbé Grosier. — Paris 1819, 8° vol. V, pag. 29.
(5) Toulergi golo he dasara dchourgan , appelé aussi Monggo dchourgan , ou le tribunal mongol , en chinois Z£ fan jrouan. Il gouverne les provinces situées en-dehors de la grande muraille. On pourrait aussi le nommer tribunaj des affaires étrangères, parce qu'il est chargé des négociations et des communications avec les puissances étrangères et avec leurs ambassades*
(4) Tchookhtu dchourgan , en chinois Ping pou.-^
(^9) L'ambassadeur de l'Impératrice de l'empire des Oros (i) , le comte illjrrîen Sawa JVladislawitche. Ces chargés d'affaires des deux empires se rendirent a Nihtchoo (2) pour conclure un traité de paix , et pour déterminer la frontière j voici les articles qu'ils rédigèrent avec exactitude.
PREMIER ARTICLE
Le présent traité a été conclu pour la conservation éternelle de la paix entre les deux empires. U est donc convenu que de ce jour chaque empire doit gouverner et surveiller avec soin ses sujets. En vertu de la paix conclue , il maintiendra et gardera rigoureusement les siens ; afin d'em-
Voyez Grosier , vol. V , pag. 3a. — C'est le même Tou* lichen qui a été ambassadeur de l'Empereur Kliang hy auprès da khan Àyouka des Kalmuks. Feu M. LeorUiccQ a traduit (1782) en russe la relation de cette ambassade, et sir G. Th. Staunton en a publié une yersion anglaise sous le titre : Narratwe of the Chinese Embassy to the Tourgouih Tartars, London , i8ai , 8**.
(i) Oros est le nom que presque toutes les nations asiatiques donnent aux Russes ; en turc //^jmj » Ourous et (^jj^ Oros ; en chinois O lo szu.
(2) C'est le nom que les Mandchoùx donnent k la ville de Nertchinsk. Dans la traduction russe du Traite , on a mis par méprise HnnKOBt.
pécher ce qui pourrait donner lieu k des dis-' pûtes.
II* ARTICLE
Ce traité de paix actuel , renouvelé et conclti entre les deux empires ^ veut qu'il ne soit plus question de ce qui est arrivé antérieurement entre les deux puissances. '
Les transfuges précédens ne seront pas rede* mandés ; et ils resteront dans T empire où ils se trouvent ; mais ceux qui passeront dorénavant la frontière Ae peuvent sous aucun prétexte être retenus. Il faut au conU:aire les chercher sans délai pour les prendre et les remettre au« autorités des frontières respectives.
III« ARTICLE
Les Grands de V empire du Milieu et le comte îllyrien Sawa Wladislawitche , ambassadeur de fempire des Oros jugèrent que Tobjet principal de leurs travaux était la fixation de la frontière des deux empires ; mais qu*il serait impossible de la régler avec exactitude si Ton n'inspectait pas scrupuleusement le terrain. Dans ce but :
Le comte illyrien Sawa PFladislawitche , ambassadeur de l'empire des Oros ^ se rendit luimême k la frontière avec Tsereng, adju4aiit^
général (i) de Fempire du Milieu, Dowï Gijrôn Wang (a) du Dchasak (2) , et beau-fils de Tempereur,
Be-szuge j commandant de la garde impériale, et
Toulichin^ vice-président du ministère de la guerre.
Us s'accordèrent de la manière suivante , sur les endroits par lesquels la frontière devait passer. Le pays situé entre le corps-de-garde de Fempire des Oros , auprès du ruisseau de Kiaktou et le signal (^obo) de [Fempire du Milieu situé sur le haut du mont Orkhoîtou, doit ctre également partagé , et on doit y élever un signal (^obo) qui servira comme marque de la frontière. Au même endroit on doit aussi établir Fentrepot de commerce et y expédier des commissaires {kanUsar').
(1) ÀisUara Dz^yaaggijrôn.
(i) Leç Doroï Giyôn cvang étaient alors princes de k seconde classe ; à présent ils ne sont que de la troisième.
(i) Dchasak est un mot mongol qui désigne une magistrature qui décide les affaires d^une ou de plusieurs tribus. Elle se compose de plusieurs membres nommés par la cour de Peking. Ses présidens et grands jiiges sont ordinairement pris dans les meilleors familles mongoles.
(i) Khochoïefou ou KhocM taboommg , époui. d'un^ prinoesse impériale.
De ce lieu à Test la frontière passe sur la crête duBour^uteïj jusqu'au corps-de-garde de Kiran. Après le corps-de-garde de Kiran , sont Tsikteîj Arou kidoure et Arou kadangsou; la' frontière se dirige par ces quatre corps-de-gardc en ligne droite le long de la rivière de Tchoukou ( Tchikoiy If Arou khadangsou jusqu'à la marque du corps - de - garde Eber khadangsou et d^Eber khadangsou jusqu'à la marque du corps- de garde mongol Tsagan oola (montagne blanche). Le désert, entre le pays habité par les sujets de Fempire des Oros, et entre les marques descorps-de " garde mongols de Fempire du Milieu, seront partagés également comme à Kiaktou. Là où il y avait dans le voisinage du pays habité par les suj ets de Fempire des Oros , des montagnes , des sommets de montagnes et des rivières , elles servaient à déterminer la frontière. Et là, où les montagnes et les rivières étaient dans le voisinage - des corps-de-garde mongols , elles furent pareillement choisis pour frontière. Mais là , où il n'y avait que de vastes plaines , sans montagnes ni rivières, on les partagea également^, et on érigea au milieu des marques pour fixer la frontière , qui fut ainsi établie depuis la marque du corps-degarde de Tsagan oola , jusqu'aux bords de la rivière d^Ergoune (Argoun).
Les envoyés des deux empires pour inspecter
les lieux situés en dehors de la marque du corpsde-garde mongol de Tsaganoola , convinrent de conduire la frontière des deux marques du milieu élevées k Â^ïAtow^ et sur le mont Oikhoitouj h Fouest par les lieux suivans : Sur le mont Orkhoitou^ Tounien Koiidchoukhoun\ Bitsiktou ^ Khochx)go.(i)j Bouïlesoutou oola (2), Kouke Tsilootou , Khonggor obo , Yonggor oola j Bos ang^ ga (3) , Goudzan oola ^ Khôdakhaïtou oola , jKo-f moulou Bougputou dabagan j Egouden dchoo'i moulu Dositou dahagan , Kisençktou dabagan, Gôrbi dabagan, Nouktou dabagan ^ Ergik dargak'daigan ^ Doros dabagan j Kendche madan y Khonin dabagan , Kim kimtsik bom et Chabinaï dabagan.
Le milieu de cette chaîne de montagnes égale-
(i) Dans une autre copie Khochonggo*
(a) Chaque fois qu'il y avait dans roriginal mandchou le mot o/m, (montagne) , je lui ai substitué l'expression mongole oola , qui signifie la même . chose. Gela m'a paru nécessaire , parce que les pays dont il est question ici , sont habités par des peuplades mongoles, qui ne se sersrentpas des mots mandchoux pour nommer les différens lieux de leur patrie.
(3) Dans la traduction russe BorocyHt AMa. Ama en mongol et angga en mandchou signifient bouche , embou" churc^ passage.
ment partagée fut admis comme frontière. Là où il y a des montagnes et des rivières au milieu elles furent aussi également partagées, de manière qu à présent , depuis le Chabinaï dabagan jusqu'aux bords de la rivière d'Ergoune , tout ce qui est au sud (de la nouvelle frontière), appartient aTempire du Milieu, et le côté septentrional à l'empire des Oros.
Après avoir termine la division du pays et en avoir rédigé une description et une carte exactes , les deux parties échangèrent réciproquement ces descriptions. On les remit aux grands des deux empires. Les sujets des deux empires qui se trouvèrent sans permission au delà de la frontière déterminée, et qui y avaient établi leur habitation, furent recherchés et reconduits dans leur pays. La même chose eut lieu pour les vagabonds , de manière que la frontière fut totalement purgée.
Les Ouriyan^hai des deux côtés , qui donnèrent cinq zibelines de tribut, restèrent à leurs anciens maîtres ; mais ceux qui jusqu'alors n'avaient donné qu'une zibeline , en furent exemptés pom* l'avenir et du jour de la conclusion de ce traité. Pour la conformation , on a rédigé des deux côtés un procès-verbal qui a été échangé réciproquement.
IV* ARTICLE
Maintenant que la fixation de la frontière des deux empires est déterminée, et qu'aucun transfuge ne peut plus être admis , il est convenu avec le comte illyrièn Sawa PFladislawUche y ambassadeur de l'empire des Oros, d'établir un libre commerce entre les deux états. Le nom- * bre des négocians qui peuvent aller tous les trois ans k Peking, ne doit pas surpasser deux cents , comme il a été fixé antérieurement. Quand ce ne sont que dès commerçans , ils ne seront plus entretenus comme autï*efois. Mais on n'exigera aucun impôt, ni du vendeur , ni de l'acheteur. Quand ces négocians arriveront k la frontière , ils doivent en donner l'avis par écrit. Après la réception de cet avis on expédiera un oftcier (i) pour les recevoir et les accompagiïer k cause du commerce. S'ils achètent pendant le voyage des chanieaux , des chevaux et des vivres, ou s'ils louent des ouvriers , ils les doivent adheter ou louer à leurs dépens. Les négocians seront sous les ordres d'un chef chargé de soigner leurs aiffaires, et s'il survient des différends entre eux, ce s^a lui qui les accordera. Si ce c'hef des négocians est
(i) Khafan*
un homme d'un haut rang , il doit ôtre reçu et traite conformément k son rang. Toute espèce de marchandise peut être vendue , excepté celles que les lois des deux empires défendent. On ne doit pas permettre k qui que ce soit de rester secrètement et sans la perimssion de son chef dans le pays étranger. Si quelqu'un meurt , tous ses biens, de quelqu'espèce qu'ils soient , seront remis aux gens de son pays , comme il a été convenu avec l'ambassadeur de l'empire Oros , le comte illyrien Sawa fWladislawitche . Outre le commerce fait par les caravanes des deux empires, on établira encore sur les frontières réciproques, auprès de KiaktoUj du Selen^a et de Nibtchoo (Nertchinsk) des maisons pour le commerce ordinaire ^ qui, ^elon qu'on le jugera nécessaire , seront entourées de haies et de palissades. Ceux qui se rendent k ces endroits pour faire le commerce doivent exactement suivre la route directe. Si quelqu'un d'eux s'éloigne de cette route pour faire le commerce en d'autres lieux , toutes, ses marchandises seront confisquées au profit du gouvernement. On installera des deux côtés un nombre égal d'officiers qjii seront sous les. ordres de chefs d'un rang égal, et chargés de protéger ces lieux. Les diflférends seront accommodés de la manière convenue avec l'ambassadeur de l'empire des Oros, le comte illyrien Sawa Wladislawitche*
V* ARTICLE
Uhabitation des On^^ dans la capitale (Pekîng) servira doréuavant k loger les voyageurs Oros. Sur la demande du comte illyrien Sawa Wladislawitchej ambassadeur de l'empire des Oros, et avec l'assistance des grands de l'empire du Milieu qui soignent les affaires des Oros , on a construit auprès de cette habitation , un temple (/wMfô). Le prêtre (^Lama) qui réside dans la capitale y logera avec trois autres prêtres pour Faider. Lorsque ceux-ci arriveront, ils seront entretenus comme leurs prédécesseurs, et employés audjt temple (^miao ). 11 sera permis aux Oros d'exercer leur culte avec toutes ses cérémonies et de réciter leurs prières. Quatre garçons Oros, sachant la langue et l'écriture russe et latine , et deux autres plus âgés , lesquels , le comte illyrien Sawa Wladislawitche , ambassadeur de l'empire des Oros, a laissés dans la capitiale, pour apprendre la langue chinoise, doivent demeurer dans ce même lieu. Leur entretien sera payé par le gouvernement, et lorsqu'ils auront achevé leurs études, ils pourront retourner quand on les demandera.
VI* ARTICLE
Quant k la correspondance entre Jks deux em-
pires , il est très-nëcessaire que les lettres soient fermées d'un cachet. Le tribunal des affaires des provinces extérieures est chargé d'expédier au sénat {sanat yamoun) des Oros les lettres de Tempire du Milieu pour l'empire des Oros après y avoir mis son sceau. Les lettres de l'empire des Oros pour l'empire du Milieu doivent être expédiées au tribunal des provinces extérieures , et munies du sceau de l'empire des Oros ou du cachet du gouverneur de Tobolsk ( Tobol khotonni da ). Tous les papiers relatifs k la frontière ou aux entrepôts de commerce et concernant les déserteurs ou les vols , doivent être signés et cache-» tésparle Tousiyetoukhan Wajaldordziel le fVaiig Dandùn dordù s'ils viennent de l'empire du Milieu ; et par les commandans des villes limitrophes s'ils viennent de l'empire des Oros. La correspondance réciproque entre le Tousijretoukhaji{i) ïVajal dordù , et le fVang Dandzindordzi dcvoc les
(i) Le premier Tousiyètou khan des Kaîkas^ qui s'est soumis aux Mandchoux , après que ceux-ci eurent battu totalement le Galdan des Eideuts , éuît Tchakhoun dordzi^ im des ancêtres de Dondan dordzi. Dans la trentième année de Khang hy fiôgi) on tint une diète générale auprès du lac Doloon noor , ii fut donné des nouveaux titres 9MZ.nqyon et taidzi des Kalkas , et Ton divisa cette nation en Dchassak , bamièreff et compagnies.
(39) Oros , doit se faire par des hommes envoyés exprès et seulement par la route de Kiaktoii. Cependant il est permis de prendre le chemin le plus court s'il s'agit d'une affaire de haute impoiv xance. £n cas de contravention k ce règlement, les Wang de frontière et les commandans des villes (les Qros doivent s'en informer rçcipro-. ipiement , et après avoir examiné le délit , punir chacun sea coupables.
Vn* ARTICLE.
Quant aux lieux limitrophes situés près de la rivière d'Oarf et autres, ils ont déjà été l'objet d'une négociation entre le grand de l'intérieur (i) Sounggoutou et FU^o-dorAliyéksiyeï (2). Ces pays resteront à présent indéternnnés entre les deux parties, mais ils seront réglés ultérieurement par des ambassadeurs où par correspondance. A cette occasion on a dit- au comte illyrien Saw^a Wladislawitche , ambassadeur de l'empire des Oros ; Puisque tu as été envoyé comme plénipotentiaire de ton impératrice, pour régler toutes les affaires, nous devons aussi arrêter quelque chose sur ce point. Actuellement vos sujets passent souvent la
(i) Dorgiamhan.
(a) Le c<mile Fcodor Âlexie[\intche GolQwin.
frontière pour aller dans la contrée appeler Khinggan Tougourikj et si par conséquent nous ne prenons pas une décision la dessus pendant cette négociation , il est k craindre que cela n'excite des différends entre les sujets limitrophes. Ete' semblables diflférends étant opposés au contenu du traité de paix entre les deux em^ire^, nous devons arranger cette affaire dans le. moment même. — L'ambassadeur de Pempire des Oros , le comte illyrien Sawa Wladislawitche répondit : Mon impératrice ne m'a pas chargé de négocier sur les pays situés vers Test. On n'a pas une connaissance exacte de ces contrées , il faut 4onc que tout reste comme il a été fixé autrefois j mais pour empêcher que personne de nos sujets ne dépasse la frontière, je le défendrai pour l'avenir. Les nôtres répliquèrent : Si ton impératrice ne t'a pas chargé de négocier sur les contrées k l'est 5 nous n'en parlerons plus , et il faut laisser les choses comme elles sont. Mais après ton retourinterdissévèrement à vossujetsde dépasser la frontière; car si quelqu'un était saisi par les nôtres en venant sur notre territoire , nous le punirions. Alors vous ne pourriez pas dire que nous avons violé le traité de paix. Si au contraire quelqu'un de nos sujets dépasse votre frontière, vous aurez également le droit de le pu,nir ; enfin, puisque rien n'est décidé sur la rivière d^Oud et
les cantons qui Favoisinent , ils resteront commet auparavant. Mais vos sujets ne doivent pas s'établir plus près qu'ils ne le sont h présent.
Aussitôt que l'ambassadeur de l'empire des Gros, le comte illyrien Sawa Wladislawîtche, sera de retour il exposera tout cela k son impératrice. 11 faut alors y envoyer des gens qui oiit des <:onnaissances locales de tous ces lieux , pour les inspecter; car il serait très-bien de pouvoir prendre une décision là-dessus vu que si cette affaire peu importante en elle-même n'était pas réglée, elle pourrait devenir nuisible a la bonne intelligence entre les deux empires. Outre cela on a rédigé encore un procès-verbal sur cet objet lequel a été envoyé k votre sénat.
vin' ARTICLE.
Les commandans de frontière des deux empires , doivent décider, d'après les lois de la justice et sans délai , toutes les affaires , et s'ils les traînent en longueur pour leur propre intérêt , chaque empire doit les punir d'après ses lois.
IX' ARTICLE
Si d'un côté ou de l'autre on envoie de grands ou de petits chargés d'affaires , ils doivent se rendre préalablement a la frontière et donner avis
jde leur mission et de leur rang. Il ne faut pas les retenir long-tems k la firontière , et on doit y enyoyer quelqu'un pour les recevoir. Après la réception d'une lettre d^nvitation , on leur donnera k chaque relai des vivres , et on les recevra avec respect. A leur arrivée , ils seront logés et défrayés , s'ils viennent dans une année pendant laquelle le conunerce n'est pas permis^ ils ne doiventpas apporter de marchandises. Si , pour quelques affaires importantes , on envoie un ou deux courriers, ils doivent présenter leurs papiers aux officiers de la frontière, qui leur fourniront des chevaux de relais , des conducteurs et des vivres sans qu'ils aient besoin d'en donner l'avis préable. Le tout comme il a été convenu avec l'ambassadeur de l'empire des Oros, le comte illyrien Sawa Wladislawitche.
La correspondance par lettres et par messagers entre les deux empires étant de la plus haute importance, elle ne doit souffrir aucun retard; si donc k l'avenir on ne ré]pond pas aux lettres envoyées , et si on retient inutilement les messagers , ce serait agir contre le contenu du traité de paix. Dans ce cas on ne recevra ni les ambassadeurs ni les négocians jusqu'k ce que de pareilles difficultés soient terminées , alors seulement on permettra le passage.
X* ARTICLE
Les sujets des deux empires, qui s'enfuiront dorënayant, seront punis de mort au lieu même où ils ont été arrêtés. Les sujets armés qui passent la frontière sans commettre des assas^nats ou des brigandages, mais sans passe-ports, seront également punis conformément à leur crime. Les soldats qui désertent et volent leur maître, auront la tête tranchée s'ils sont sujets de Tempire du Milieu ; s'ils sont de l'empire des Oros , ils seront étranglés, et les choses volées rendues au* commandant ou à son gouvernement. Ceux qui passent la frontière et qui volent des chameaux ou d'autre bétail, seront remis k leurs juges naturels, qui les condamneront à payer dix fois la valeur des choses volées ; en cas de récidive , vingt fois autant ; k la troisième fois ils seront punis de moit. Celui qui passe la frontière pour chasIS^r k son profit dans les environs , sera puni conformément au délit, et le butin remis au gouvernement. Le bas peuple qui passe la frontière sans passe-port, sera également puni comme il a été convenu avec l'ambassadeur de l'empire des Oros, le comte Sawa Wladislawitche.
XI* ARTICLE
Ce traité de paix conclu entre les. deux empires
a été échangé de la manière suivante : Uambassadeur de Tempire des Oros, le comte Sawa Wladîslawitche , remit une copie en langue Oros et latine, munie et confirmée par un sceau, aux grands de Fempire du Milieu ; et les grands du Milieu remirent au comte illyrien Sawa Wladislawitche , ambassadeur de l'empire des Oros , une autre copie en langues mandchoue, Oros et latine.
Ce traité a été exactement imprimé et distribué k tous les employés de frontière , afin que son contenu soit généralement connu.
Le septième jour de la septième lune du cinquième des années Khôwalijasoun toh (i).
La traduction russe finit par les mots :
•/Itraa Focno^HA 1727 Mtcana OKinflGpfl 2t /^Hfl , a nETPA BTOPArO BCEPOCCIHCKArO HMIIEPATOPA H nponaa h npoqan h npoHaH. rocy/^apcraBOBaHÏH nepBaro ro^y paaMtHeHi na Kflxnit K)hh 1 4 . /\Hfl 17 2 8 ro/\y . no/\i> no/^AHHHBiMi npn paantHeHiu no/^nncano maRo
(M. n.) Fpa^ Casa BAa/\HCAaBiiHb ' CeKperaapB lIocojibcniBa HBaHi> pAasynoBi.
(i) C'est la traduction de Foung tching^ qui sîgni6e droiture perpétiœlle. — Cette date est le 21 octobre 1727.
On avait cru que la conclusion de ce traité terminerait les discussions entre les deux empires, mais il en survint fréquemment de nouvelles , causées par les sujets respectifs qui passèrent la frontière , et qu'on ne punissait pas. A la vérité , le traité de paix laissait beaucoup de vague but cet article ; ce fut ce qui détermina la grande impératrice Catherine de charger, en 1767, le commissaire KwpotoWj d'examiner et de réformer le traité de paix conjointement avec le pléjaipotentiaire chinois , qui s'était rendu pour ce même objet k KtakhtUj afin de faire cesser toutes les plaintes.
En conséquence, on rédigea et on ajouta un supplément au traité de paix; l'article 10 fut changé entièrement.
Je donne ici ce dociunent traduit de l'original mandchou.
Par ordre du grand empereur de l'empire Daitsing se sont réunis pom* régler les affaires de frontière;
Le premier adjoint du président du tribunal qui gouverne les provinces extérieures Karatsin ;
Le GôsaiBeise (i) àxiDchasak, Khouiourlngga;
L'adjoint du côté gauche du président du tri- (1) Prince de la sixième , autrefois de la cinquième classe.
(46) bunal qui gouverne les provinces extérieures, Kinggoid ;
fVatsind batou Tousijretou khan Tchendon dordzij officier de service dans la garde de Tintérieur du palais (i), adjudant-général et commandant de Faile gauche des Kcdkas ; et
Le sous -inspecteur du mont Khanoola (3) , membre du Dchasak , et parent de la famille impériale de la sixième classe (4) Sandob dordzi; avec
(i) Dans rorîginal Kian tsing mcn deyahouré. — La garde impériale s'appelle en mandchou khiya et chi oue/en chinois. Elle a trois subdivisions qui différent de rang. Les membres de la garde sont tous des trois premières bannières , et ils portent des plumes de paon au bonnet. La division de la garde qui sert à la porte intérieure du palais nommée kian tsing men , est appelée en mandchou kian tsing men-^i khiya» — Voyez le Grand Miroir de la langue mandchoue» vol. lY, pag. i3.
(!&) Khan oola en mongol , et kan alin en mandcliou signifie mont impérial, Gest le nom de la montagne au pied de laquelle se trouve VOurga , située sur les bords de la rivière deToula. Cest la résidence du Khouioukhiou des Kalkas»
(5) En mandchou Gouroun de aitilara Goung, en chinois Pou koue koung* C'est un titre des descendans des empereurs, qui autrefois étaient sixième classe^ actuelle-
Le commissaire Kwpotow envoyé par fimpératrice régnante de Tempire des Oros (i).
Ceux-ci après avoir délibéré ensemble , sont conr venus de ce qui 3uic : Quoique les onze articles du Itraîté de paix doivent être maintenus éternellement invariables^ on à cependant trouvé nécessaire d'ôter les {kkaskkan) chevaux de frise Qros, du voisinage du mont Bourgoutai ^ k Bitsiktouj Khochoo et autres lieux , pour conduire la frontière sur le dos des montagnes; mais tout restera comme il a été fixé antérieurement près des deux dépôts de commerche Kiaktou et TsourkhaStou ( Tsoumukhaïtou ) , où Fon ne paie aucune entrée. Des erreurs s^étant glissées dans l'exemplaire russe et latin du traité de paix^ et plusieurs points essentiels ayant été oubliés , on a jugé à propos de les corriger et rectifier. De plus , les discussions qui ont eu lieu entre les deux puissances seront
ment ils sont de la huitième. Ce titre signifie comte t/ui aide à gouverner l'empire* Les comtes de cette classe et de la suivante sont ordinairement appelés ouksoun-niGoung ^om comtes de la âimille impériale. Ceux d'entre eux ^i n'ap* partiennent pas à cette famille , et qui ont reçu le rang de comte en récompense de leur mérite , s'appellent irgenni Goung , ou comtes issus du peuple,
(i) Oros gouroun-ni imperatritsa edchen-ni takàrakha salifi itsikhiyara komtsar Ko^ro-po^to-^fou.
Youëes k Toubli, et les transfuges ne seront pas redemandés. Ce qui avait été statué dans le diicième article de la première convention , concernant la manière d*empêcher les vols et la désertion parmi les sujets limitrophes et respectifs, paraissait trop équivoque et indéterminé : on a donc rejeté entièrement le dixième article de la convention , lequel a été rédigé de nouveau et érigé en loi , qui doit être observé à la place de l'ancienne . D'après la présente convention, chaque partie doit veiller dorénavant sur ses sujets, afin que de pareilles choses n'arrivent plus. Si k l'assemblée annuelle (i) , qui doit avoir lieu k la frontière , on donne avis de vestiges découverts et d'autres accidens semblables , les commandans de frontières seront tenus de les examiner sans délai et avec loyauté. Si au contraire , guidés par leur propre intérêt, ils négligeaient leur devoir, chaque partie doit les punir d'après ses lois. Quant k la recherche , k l'arrestation des brigands et la punition de ceux qui passent illicitement la frontière , on a rédigé et fixé les clauses suivantes :
(i) Ici il y a dans le texte le mot mongol tegousken , <jui signifie congrès. En mandchou on dirait tschoulgan ow atchan»
X® ARTICLE
Les iioinines annés qui passent la frontière à côté d'un des corps-de-garde pour se livrer au brigandage , soit qu'ils commettent des assassinats ou non, doivent être arrêtés et gardés exactement jusqu'à ce qu'ils aient avoué de quel corpsde-garde ils sont venus, et s'ils étaient seuls ou plusieurs. Après qu'ils auront subi un interrogatoire rigoureux au corps-de-garde même , on doit écrire les noms des brigands non saisis, et lesnotifîerk chaque corps-de-garde, et principalement au premier Taïdzi , supérieur du Dchasak , et aux commandans des Oros. Les chefs du Dchasak doivent se rendre aussitôt sur les lieux mêmes, pour -examiner scrupuleusement l'affaire avec ceux-ci, et pour faire sans délai un rapport, qui doit être expédié à l'endroit où l'on décide les affaires des frontières. De là il faut de suite envoyer un homme loyal et de distinction (i) au corps-de-garde , qui se réunira aux chefs du Dchasak pour la révision de l'affaire en question ; après quoi il enverra son rapport à Tendroit où l'on juge les affaires des frontières. Les sujets de l'empire du Milieu qui auront commis des bri-
(i) Sain moudere amhalriiii nijalma.
|[aadages , seront remis , sans distinction des personnes , au tribimal qui gouverne les provinces extérieures , pour être punis de mort (i); et les sujets Oros seront remis au sénat pour soufiHr la même peine (2). Les assassins seront conduits à la frontière , pour y être publiquement exécutés. Le cheval , la selle , les armes et tout Téquipage du brigand seront donnés , comme récompense y k c^lui qui Taura arrêté. Ceux qui volent des chevaux , des bestiaux et d'autres choses, pour la première fois, seront punis en payant dix fois la valeur des choses volées. Si le voleur n'est pas saisi , les commandans des corps-de-garde réciproques, doivent se rassembler pour examiner le crime , les blessures et le corps de ceux qui ont été assassinés , et en rédiger un procèsverbal. Le commandant du corps-de- garde sera tenu d'arrêter les voleurs, au plus tard, dans un mois. Si le voleur n'est pas saisi pendant cette espace de tems , on doit faire un rapport aux endroits respectifs , où Ton décide les affaires des frontières. Alors les commandans des corps-degarde , et les soldats qui n'ont pas fait leur devoir dans la recherche des chevaux et des objets vo-
(i) Satsisme waki.
(pi) SanatyamoundebooUfi^ satsisme wali.
( 5i ) lés y seront punis eux-mêmes en payant dix fois la valeur des choses volées. Si on arrête des gens non armés, qui ont passé la frontière pour commettre secrètement des vols y ils seront punis , d'après la loi , de cent coups. Le cheval du voleur avec la selle sera donné , comme récompense, k ceux qui Fauront arrêté. Les choses volées doivent être rendues. La première fois le voleur paiera cinq fois la valeur de ces choses , la seconde / dix fois , et pour la troisième il sera traité comme brigand. Si de tels voleurs ne sont pas arrêtés, on doit rédiger au corps-de-garde auprès duquel le délit a été commis^ un procès-verbal authentique et ordonner au commandant et aux soldats des corps-de-garde , d'arrêter le criminel dans Tespace d'un mois. Lorsqu'il aura été saisi, il recevra publiquement cent coups, et les chevaux et les autres objets volés seront rendus sans délai. Si les commandans des corpsde-garde et les soldats ne trouvant et n'arrêtent pas dans le tems prescrit les voleurs non armés , la valeur des chevaux et des objets volés doit être cinq fois restituée par ces commandans et ces soldats qui n'ont par rempli leur devoir.
Quand oijt trouve dès chevaux et d'autres animaux égarés , .qui auront passé la frontière , ils seront de. suite rendu au corps-de-garde le plus prochain ; si on ne hs retrouve pas> on doit est
dresser un procès-verbal dans leqn'el on les signalera exactement. Les chevaux et animaux égarés seront alors rendus dans l'espace de cinq jours. Ce terme écoulé , si les animaux trouvés n'ont pas été rendus, et s'ils ont été cachés quelque part , le lieu où sont quelques-uns de ces chevaux et animaux égarés étant connu , les com* mandans des corps-de-garde réciproques doivent en faire leur rapport et l'expédier k l'endroit où l'on juge les affaires des frontières. A la remise de ces objets ils seront obligés d'en rendre le double du nombre. «
Des gens armés , et non munis de passe-port, qui franchissent la frontière sans commettre ni vols ni assassinats, doivent être arrêtés. On donnera leurs chevaux, selles et équipages , comme récompense, à ceux qui les auront saisis. Si de tels gens ont passé la frontière pour chasser, ils seront, d'après la loi , punis publiquement de cent coups. Le butin , leurs armes , chevaux et équipages seront donnés pareillement , comme une récompense , à ceux qui les auront arrêtés. Si on arrête des gens sans armes , qui auront passé la frontière , le commandant du corps-de-garde doit les interroger scrupuleusement. S'ils se sont trompés dé chemin , il faut les relâcher sans délai , et les riemettre , le plus tôt possible ,- au poste de Tàutre côté. Si l'on trouve des gens cachés dans les forêts et les mon-
tagnes inaccessibles , et si on les saisit , ils seront , cTaprès la loi, publiquement punis de cent coups, leurs chevaux , selles et équipages seront donnés, comme une récompense méritée , à ceux qui les ont arrêtés.
Tous les criminels de Tempire du Milieu, condamnés à des punitions corporelles, seront fouet*tés, et ceux de Tempire des Oros, battus à coups de verges.
La convention actuellement conclue a été échangée de la manière suivante : Les Grands de Tempire du Milieu en remireiit un exemplaire en langues mandchoue et mongole, muni du sceau, au commissaire plénipotentiaire des Oros , et celui-ci remit aux Grands de Tempire du milieu un autre exemplaire en langue des Oros , et pareillement muni du sceau.
Pour la rendre généralement connue , on doit distribuer des copies imprimées de cette transaction aux sujets limitrophes des deux côtés.
L'année 33* à'Abkai wekhiyekhe {i) ^ le dixneuvième jour de la neuvième lune (2).
(i) En chinois Khian loung , nom honorifique des années du régné de l'empereur Kao tsoung chun houang ti, |[rand père de eelui qui occupe actuellement le trône de la Chine; son règne a duré de 1756 à 1795.
(3) Le 18 octobre 1 768.
L'immense ligne de démarcation , qui sépara les deux empires les plus grands du monde , commence à Fouest , k la rivière Bouktourma , et finit k Test aux bords de la mer â! Okhotsk. Sa largeur est de cinq , dix et trente toises , suivant la nature du pays qu'elle parcourt. Elle n'appartient en propre à aucun des deux pays et forme leur véritable limite. Cette frontière doit être protégée des deux puissances, et ne peut être franchie qu'aux endroits fixés pour le passage.
On y a établi des corps-de-garde plus ou moins éloignés les uns des autres, selon que le nombre d*habitans du voisinage l'exigeait; les mêmes circonstances déterminèrent aussi le nombre de soldats qu'on y tient.
Les corps-de-garde respectifs sont tous placés vîs-à-vîs l'un de l'autre , à une distance qui leur permet de s'observer mutuellement. Us ne sont éloignés ordinairement que de cinq , dix , jusqu'à 20 wersts de la frontière même. Chaque jour la ligne de démarcation est soigneusement visitée , non-seidement pour empêcher qu'on ne la franchisse , mais aussi pour mettre obstacle k toute communication entre les peuplades limitrophes. Dans les contrées sauvages et montagneuses , où la distance entre les corps-de-garde est plus considérable , on a élevé sur les hauteurs et les rochers^ et dans les plaines et les forêts, des mon-
(Ceaux de terre ou de pierres , pour indiquer la direction de la frontière; dans les endroits où elle est traversée par des ruisseaux , on avait placé, de chaque côté , des poteaux entre lesquels on tendit des cordes de crins de chevaux , qui furent cachetées à l'extrémité contre le poteau , de manière que personne ne pouvait passer la frontière sans s'en apercevoir.
Les membres du congrès parcoururent , eu 1727, toute cette ligne, et convinrent que chaque poste serait gardé par des cavaliers mongols bien armés ; leur nom])re est de vingt a trente hommes, avec un coimnandaut obligé de faire visiter Journellement la frontière jusqu'au corps-de-garde voisin. Dans les contrées désertes , cette visite ne se fait pas tous les jours k cause des grandes distances k parcourir. Les postes avancés- se trouvent tout près de la frontière; ils sont composés de plusieurs hommes, et assez éloignés de leurs corps-de-garde. Leurs chevaux restent toujours attachés, afin qu'ils ne dépassent pas la frontière. Le principal devoir du commandant d'un corps-de-garde , est de re^connaitre lui-même journellement la ligne de démarcation , pour examiner si on n'y aper(;oit pas sur le gazon ou sur le sable des traces d'hommes, qui auraient traversé la frontière Les Mongols , comme tous les. habitans des steps ont
( 56 ) la vue sî perçante , que même k cheval , la plus petite trace n'échappe pas à leurs yeux. Aussitôt qu'on a découvert quelque vestige, on descend de cheval et on cherche avec grand soin k le suivre siu*la ligne neutre, sans Teifacer. Si la trace est celle d*un cheval 6u d'un autre animal domestique , on Fentoure avec de petits morceaux de bois, des pierres ou du gazon , pour ne pas la perdre. Après j avoir placé une sentinelle» on avance vers le poste opposé jusqu'k la première vedette , en lui criant d'envoyer le com-* mandant avec une escorte. Les deux partis se rendent k l'endroit où se trouve la trace , pour examiner de quel côté elle est venue , et où elle conduit. Alors les commandans réciproques entourent avec des pieux et des cordes fines cachetées aux pieux, l'endroit où l'on a marché pendant les recherches , pour empêcher que d'autres voleurs ou transfuges ne se servent de ces traces pour dépasser les limites. Le parti sur le territoire duquel conduit la trace , est obligé de la suivre jusqu'k l'endroit où elle finit, pour s'informer scrupuleusement si quelque étranger y est arrivé , ou si des vols et des brigandages ont été commis. Si l'on découvre les déserteurs , on les reconduit au corps-de-garde auquel on appelle le commandant du côté opposé , pour les réprendre. Ces sortes d'affaires sont traitées judi-
(57) ciairement, et les juridictions des frontières s'informent réciproquement du résultat, pour se donner toute satisfaction possible.
De cette manière , la frontière est protégée et maintenue intacte ; les liaisons illicites entrq les deux peuples limitrophes sont réprimées. Cest par de pareils soins, qui paraîtront minutieux , que la ligne de démarcation s'est conservée comme eUe a été fixée par les congrès de 1727 et 1768»
Le premier et principal entrepôt de commerce fut établi sur le ruisseau de Kiakhta , qui tombe dans le Boro , agi wersts de Selenginsk ^ et le secofid, près du Gan, qui s'unit à VJ,r^un^ à Tsoumukhaitou. Tout commerce particulier cessa a rOurga et autres lieux de la nouyeUe frontière; de même que les liaisons entre les Bouriates et les Mongols.
Pendant le congrès qui dura assez long«tems y le comte Sawa Wladislawitche s'occupa de dourner une bonne organisation aux Mongols russes qui habitent au sud et k Test du lac Baikal. Parmi les membres de son conseil se trouvèrent aussi plusieurs anciens des Mongols et des Bouriates qui, ayant une parfaite connaissance du pays^ furent très-utiles dans les discussions sur la dé^ marcation de la frontière. Les habitations des Mongols russes n'étaient pas encore suffisamment fixées, et la surveillance iiécessaire n'était pas en*
corc établie convenablement parmi les diffërentef tribus. On résolut donc de créer un corps d^hommes armés , chargé spécialement de visiter et surveiller la frontière. Les chefs des tribus Tsongol j Sartol j Khori et Podgorodskoi , furent ennoblis pour les services qu'ils avaient rendus pendant le congrès. Us reçurent aussi des pensions annuelles pour eux et leurs descendans. D'autres anciens ftirent nommés membres des tribunaux de province, et on leur confia la juridic^ tion sur leurs sujets. Chaque tribu reçut un étendard qu'on déployait dans les grandes solennités et à la revue générale du peuple. Les anciens des Bouriates ; c'est-à-dire les Takhi j Dzaisang, Chuhlinge et Dzasohl, prêtèrent de nouveau ser* ment, et furent obligés de remettre exactement le tribut de leurs sujets , et d'entretenir proportionnellement k la force de la tribu, des cavaliers armés pour protéger la frontière. Chaque avantposte de ces cavaliers est commandé par un sousofficier russe.
La chancellerie de la frontière , composée des juges nécessaires , fut établie à Selenginsk ; c'est de là que devaient partir les courriers pour rOurga et Peking. A neuf wersts de Selenginsk et sur les bords du Tchikoi , on construisit le petit fort de Stœlka avec une église , sous l'invocation de Saint -Pierre -Saint -Paul. Cet endroit
ftuquel les marchandises destinées pour les carayanes pouvaient arriver par eau , en devint le principal dépôt , et on jr établit aussi la douane pour le commerce avec la Chine.
Lorsque le congrès des frontières, qui dura depids le 10 aug. 1727 , ]usqu*au:^i cet. delà même année , eut fini ses travaux et que le nouveau traité eut été signé , une caravane de 20S personnes fut aussitôt expédiée pour Peking, sous la direction de Tagent Lange.
L'année suivante , on établit le premier corpsde-garde russe , auprès du ruisseau de Kiakhta , dont la source se trouve dans une contrée haute et boisée à 26 vrersts au sud ^e la rive du Selenga. Il coule de là en Mongolie, en se dirigeant au sud. Ce fort reçut le nom Twitzoi Sawsk Kre-' post j d'après celui de son église et du comte Saiya. On l'appelle aussi simplement Kiakhta. Vnt le traité , la limite et la porte du commerce des deux empires avaient été fixées à trois wersts de Troitzkoi, dans la vallée arrosée par le Kiakhta. On y érigea deux colonnes de limites , près de&« quelles furent placés les entrepôts de commerce de chaque côté , tout près de la frontière , k une distance de 120 toises l'un de l'autre.
Sur la colonne chinoise on lit en chinois et en mandchou les mots :
Mai
Khôdai
ye
tcKhu c'est-à-dîre, endroit du commerce.
ba.
Au milieu de Fentrepôt russe qui^ commtf le chinois est d'une forme carrée , est le bazar bâti en bois , dans lequel se trouve une chapelle construite en pierre. A Test on voit une église russe , et au sud , près de la porte chinoise , les casernes , le grand corps-de-garde et la maisoa du commandant. Les habitations des négocians occupent le reste de l'espace. Ce lieu est entoiu'é de chevaux-de-frise; et au milieu de chacun des quatre côtés il y a une porte surmontée d'un befiroi. Les Cosaques destinés au service de la frontière , demeurent avec leurs familles hors de la place. Dans leur petit faubourg, également entouré de chevaux-de-frise , se trouvent aussi le dépôt impérial de rhubarbe , les bureaux du gouvernement, la chancellerie , un corps -de -garde et trois chapelles.
L'entrepôt de commerce s'appelle ordinairement HsiKHoii nJiomiiHa pour le distinguer du * fort Troitzkoi Sawsk , situé plus haut, qui porte le nom de BepxHoii aïoniiiHa. Ce dernier ren-
ferme un dépôt de marchandises avec une église entourée de chevaux -de -frise. La chancellerie et la douane , transférées postérieurement ici de Saint-Pierre -Saint-Paul ou Strelka^ sont près de la porte de Féglise. La maison du directeur des douanes et du commerce est vis-k-vis. La route qui y conduit est bordée de chaque côté d'un parapet très-élevé ; elle est traversée par un ruisseau ; le pont sur lequel on le passe est fermé pat des chevaux-de-frise, qui se haussent pour laisser Faccès libre aux voitures ; une sentinelle y est constamment en faction. Les marchandises et les^ Ifeyageurs qui vont k la frontière ou qui en viennent , sont obligés de passer par cette porte. Le corps-de-garde est k gauche , et une seconde grande église se trouve vis-k-vis. D'ici , la route k la frontière chinoise tourne au sud; k droite de cette route on voit la chancellerie des affaires des frontières; c'est un long bâtiment près duquel se trouve l'habitation du commandant de la fron-
tière. Cet endroit a une population considérable, les rues sont spacieuses, et les maisons, quoique bâties de bois, sont très-propites. La fotde de commerçans avec leurs domestiques, la garnison et les Cosaques des frontières rendent cette petite ville très-vivante. On y remarque parmi les habitans désnégocians de Moscou, de Koiirsk, de Kazan et de la Sibérie , des Boukhares, de&
Bouriates, des Mongols , des Euleuts, des Toungouses et plusieurs iadividus appartenant à d'autres nations, qui tous s'y rendent pour faire le commerce. Un faubourg, hors de la porte du nord-ouest , est destiné actuellement aux commis et aux marchands voyageurs, et surtout aux Mongolsirusses qui y amènent continuellement des bestiaux pour les échanger contre des marchandises. Un grandnombre de ces derniers y campent sous des tentes de feutre. Ils ont les courtiers de conunerce choisis parmi leurs compatriotes. Souvent ils s'engagent au nombre de cinquante poiu* une solde annuelle, k remplacer les Cosaque dans le service de la frontière. Les environs de Kiakhta sont boisés et riches en sources et en prairies. Le paysan russe gagne beaucoup en transportant des denrées à Kiakhta, où il échange des fourrures, des peaux, du suif, contre des marchandises chinoises.
On voit donc que le Kiakhta supérieur est beaucoup plus important que le Kiakhta inférieur ou moyen. Dans ce dernier il ne se fait que de grands échanges , et toujours très à la hâte. Après la conclusion d,e ces marchés , les marchandises qui vont en Russie , sont apportées sans délai au Kiakhta supérieur , pour y être visitées k la douane , et expédiées au lieu de leur destination.
A droite et k gauche de la colonne de limites russes , on a posé une haie de chevaux-de-frise, qui s*ëtend à une distance de plusieurs lieues , k travers les montagnes et les vallées. Cela empêche les bestiaux que les Mongols russes vendent en grand nombre aux Chinois, de retourner d^où ils viennent.
La ville 'et Tentrepôt chinois s'appellent Mai
maitchin (i) ^Sk ^% ^ on bourg du commerce. Ce lieu qui forme aussi un carré , est plus grand que l'entrepôt russe. Il est palissade , ayant trois portes siu* le côté du nord et autant sur celui du sud. Toute la viUe est entourée , en dehors des palissades , d'un plancher un peu élevé au-dessug du sol. Les portes du côté russe sont cachées par des grandes planches jointes ensemble en forme jTun immense écran, sur lequel on lit le caractère
^f Fou^ ou bonheur.
Les Chinois croient que ces écrans empêchent l'action de toute influence nuisible et même des
(i) Souyent on écrit aussi la dernière syUabe de ce met
^Ss tchhing, ce qui signifié endroit entouré d'une muraille ou de palissades.
împréciatîons que les Busses pourraient proférer contré eux. Ceci appartient k leur doctrine àa Jung choui. Il y a des corps-de-garde aux quatre angles de la ville et un autre sur le côté septentrional, entre Mai mai tchin et Tentrepôt russe. Il veille sur Timmense quantité de charrettes k deux roues , sur lesquelles les Russes amènent les marchandises et qu'ils laissent ici en dépôt.
Les Chinois ont béaucûîip de' jardins,- dans lesquels ils cultivent des légumes, sans lesquels ils ne peuvent vivre. Le ruisseau est traversé par deux ponts. Près de chaque pont se trouvent des puits dont Teau est limpide^ ceUe du ruisseau ne peut servir, parce qu'elle est bourbeuse. Les rues sont droites et conduisent aux portés en partageant la ville en carrés réguliers. Au milieu, et k l'endroit où les deux rues principales se coupent, on voit une tour assez élevée, qui est bâtie sur un vestibule, dàtis laquelle on affiche les ordres du commandia&l.|jes ordres sont ordinairement écrits en grands caractères et collés sur des planches, qu'on expose aussi dans d'autres ehdroîts de la ville. On monte k cette tour par quatre escaliers placés k chacun des coins. Des cloches et des plaques en métal et en verre sont sùspendtifesatrtKÎrd diitôit , et causent au nioindre courant d'air un carillon continuel qui plait Wèi^coup aux Chinois.
Les maisons sont contiguës les unes aux autres y rarement les fenêtres donnent sur la rue. La porte principale de chaque maison conduit dans la cour autour de laquelle sont les apparlemens ^ la cuisine , les magasins et d'autres bâlimens. Tout est construit dans le genre chinois , et de terre glaise en pisé, qui forme un mur solide, sans garantir contre Fhumidité. A la porte extérieure , on lit ordinairement le nom du propriétaire , le litre allégorique de sa boutique , ou les caractères qui signifient bonheur et longue vie. Du côté de la cour les maisons et les treillages sont peints en couleiurs vives. En entrant dans la porte , on est reçu par le maître et par ses gens , qui chassent les énormes chiens de la cour , prêts k déchirer toutes les personnes qu'ils ne connaissent pas. L'étranger est conduit dans la salle de visite , où on lui sert du thé , des confitures, des fruits et du tabac à fumer. Les appartemens sont presque tous vernis ou garnis de papiers peints ou imprimés. Il y a au plafond une ouverture par laquelle l'air est constamment renouvelé. Les fenêtres chinoises sont garnies à la manière européenne , d'un chasssis avec des compar timens ; mais au lieu de verres, elles n'ont que du papier blanc. Au milieu de la fenêtre , il j a une petite ouverture fermée par un carreau de mica blanc , qui sert moins k donner plus de
jour qtf a faciliter la vue de ce qui se passe en dehors. Ces fenêtres répandent assez de lumière dans les appartemens, parce que le papier est extrêmement fin. Extérieurement elles sont garanties par le toit qui déborde considérablement et qui empêche la pluie et la neige de les endom* mager. Dans les rues et dans les cours il règne une propreté digne des Hollandais. L'amour de Tordre et un esprit soigneux distinguent le Chinois de toutes les autres nations avec lesquelles il fait le commerce k Kiakhta ; il est en même tems plus rusé et plus adroit que le Juif en Europe et r Arménien dans l'Asie mahométane. Les Chinois qui viennent k Kiakhta sont tous des districts septentrionaux des provinces de Pe tchi li et de Chan si. Us paient a leur gouvernement un droit pour la permission du commerce avec les Russes. Les Chinois qui vivent à Kiakhta n'ont pas la permission d'y avoir de femmes. La plupart n'ont pour société que les jeunes gens qui sont k leur service. Quelques gens riches entretiennent des maîtresses mongoles ^ qui habitent hors de la ville sous des tentes de feutre. Presque tous les négocians chinois parlent le mongol, qu'ils apprennent pendant le voyage de Peking k la frontière. Il y en a aussi qui parlent assez le russe pour faire leurs affaires sans avoir besoin d*un interprète ; mais leur prononciation est souvent
(67) inintellrgible. Us disent par exemple Toua tse ti pia û moniza , au lieu de ^Ba^qamB iuiiiib MOHeniH. Cependant cette connaissance imparfaite leur donne une supériorité marquée sur les marchands russes, qui n^apprennent jamais le chinois.
A gauche de la porte méridionale de Mai mai tchirij se trouve l'habitation du commandant mandchou ou du Z>za^&?A/ (arbitre). Il y a dans sa cour un corps-de-garde composé ordinairement de cinquante a cent cavaliers mongols armés. Les commandans ne sont pas toujours du même rang, et la durée de leur séjour n*est pas fixée. A côté de la maison du Dzargotchi^ on voit deux temples magnifiques, dont Tun est consacré k Gesur khan; c'est le nom mongol d'nn héros personnifié , qui vivait du temps des San houe ^ ou des trois royaumes, entre lesquels la Chine était partagée au commencement du troisième siècle de notre ère. D'après les traditions mongoles, il était originaire du pays du Khoukhou noor^ situé entre le Tubet et la province de Chen sL. Les Chinois disent qu'il était de la ville de Kiai liang , située à l'orient du fleuve jaune. Son nom chinois est Kouanju ou Kouanjrun tchhang. Il était général de l'armée de Lieou peij qui se révolta , en 199 , contre l'empereur Hian tiàts Han. L'année suivante, Kouan yu fut fait prisonnier dans la ville de Hia pei, où il commaudait, et qui fut
{)tise par le célèbre Thsao tsdo. Il entra au service de ce dernier. Dans la bataille de Pe ma, Thsao tsao battit d'autres rebelles, et Kouanyu j fit des merveilles, car il tua de ses propres mains Van lian, et décida cette mémorable journée. Thsao tsao y qui estimait beaucoup Kouan ju^ fît tout son possible pour Tattacher k sa personne ; mais ce dernier préféra de rester fidèle k Lieou pei^ et de retourner k son service. Il gagna encore plusieurs batailles , et sa valeur fut sans égale, jusquk ce qu'il tomba, en 220, entre les mains de Sunklurij qui le fit mettre k mort avec son fils et avec d'autres généraux.
Les Chinois croient qu'il n'est pas mort, mais qu'il monta au ciel , où il prit sa place parmi les demi-dieux. Les Mandchoux qui régnent actuellement en Chine , regardent Kouan yu comme l'esprit tutélaire de leur dynastie. Us lui ont donné le titre honorifique de Kouan mafa ta houang tij c'est-k-dire VayeuL Kouan le grand et auguste empereur, en chinois il est appelé Kouan ching tikiun.
On le représente ordinairement assis, ayant k sa gauche son fils Kouan ping, qui se tient debout , et k sa droite son écuy er d'une figure brune ou presque noire.
£n entrant dans son temple , on aperçoit d'abord un autel couvert d'une belle étoffe de soie
(69) jaune , et sur lequel sont placés des fruits , des mets et des confitures, avec une tablette qui porte Finscription suivante :
Thai thsing tang thai houang ti wan wan nian : (( Au grand et sublime empereur régnant de Thaï )) thsing, dix mille dix mille années. »
Ce temple n'est fréquenté que par les Chinois. 11 renferme des images diflFôrmes de demi-dieux et de démons auxquels on présente journellement des sacrifices et des alimens. Quoique les Mongols possèdent des livres qui traitent de Thîstoire de Gesurkharij ils n'entrent pourtant pas dans son temple.
Un autre temple se trouve sur le côte austral de la ville. Il est également très-magnifique et consacré au dieu appelé en mongol Ergetou khomchim botisato (i), et Nide bère usuktchL On le regarde comme une incarnation divine, et on croit qu'il paraîtra à la fin de ce Galpa ou époque mondaine , pour juger toutes les créatures. Cestklui que s*adresse la formule indienne Om ma ny bat me khom^ que les lamaïtes ont sans cesse dans la bouche. Les empereurs de la
(i) £q sanskrit Awulokit EcJwara.
(70) dynastie régnante en Chine ^ professant la religion de Bouddha, entretiennent et honorent des patriarches de cette religion k Peking et k Ji ho en Mongolie. EUç est aussi la.crc^^nce des familles les plus distinguées entre les Màndchoux , et de tous les employés dans FOurga et k Kiakhta. La religion de Foe , qui est celle de la plus grande partie du peuple chinois , n'est qu'une secte de la croyance bouddhique , mais elle diffère de la branche tubétaine. En effet, quoique les sectateurs de Foe honorent l'esprit du Dalai-lama comme une émanation divine , ils ne le regardent pas, ainsi que les Tubetains et les Mongols, comme le chef de leur église.
Au sud de ce temple , on aperçoit deux hautes colonnes vernies et peintes; elles se trouvent dans l'avant-cour de la maison du Dzargotchi. Dans des occasions solennelles , on y arbore de grands pavillons et des banderolles, et on y place des flambeaux pendant la nuit.
Quand j'étais k Kiakhta , les Chinois célébrèrent leur nouvelle année, ouïe mois blanc ( en langue chinoise PejuCy et en mongol Tsagan samn). Toutes les maisons et même le milieu des rues furent ornées de pavillons et d'innombrables feuilles de papiers peints , sur lesquelles on voyait des caractères d'heureux augure , comme bonheur, fortune y prospérité j longés^ité, etc. Aux
(70 quatre coins de la ville, et krextrëmité des principales rues, on avait construit de petites chapelles dans lesquelles on offrait des pâtisseries aux idoles , en faisant un vacarme épouvantable avec des tambours et des flûtes. Devant la chapelle , on voyait des inscriptions sur du papier rouge , en Thonneur de trois principes {san yuan) du supérieur, de celui du milieu et de Tinférieur. Ces trois principes sont représentés sous la forme de trois vieiUards assis et priant. Le premier, Changy-ouaUj est aussi appelé Thian kouan ou « mandarin du ciel )) , le second, Tchoung yoûan, porte le nom de Ti kouan ^ a mandarin de la terre )) , et le troisième , Hia youan j est encore nonuné Choui youan ^ «mandarin de F eau». Ainsi ces principes représentent le ciel, la terre et l'eau.
Sur les autels et dans les appartemens devant les images des dieux, on brûla de petits bâtons d'odeur (Jiiah). Le peuple ne. me parut porter aucun respect particulier aux chapelles ; car il passait devant toutes avec indiflFérence , et s'amusa par la musique monotone et bizarre. Dans toutes les rues on lançait des pétards qui crevaient avec fracas^ on en faisait partir des milliers a chaque instant.
Des Mongols et des Mandchoux de distinction viennent souvent k Mai mai tchin pour y acheter des marchandises russes et chinoises. Us les
( 70 trouvent ici plus facilement et à meilleur marché que dans leur pays. On voit aussi beaucoup de Boukhares qui y demeurent à cause du commerce de rhubarbe dont ils ont le monopole (i).
(i) La rhubarbe, est apportée à Kiakhta par les Boukhares originaires de Khamil^ Khachgar^ Tourfan et ÏDio^ tian. Ils Yont chercher la racine fraîche à Si ning (en Mongol Selin) , capitale d'un district de la province de Kan-sou, et la remettent à l'apothicaire nommé tireur juré du gouvernement russe. La rhubarbe s'appelle en chiÎMMS
j^ yS^ Ta houang; en Tubétain , Ldjoumtsa; en Mongol , Gesegouna iîn undosoun , communément chara mo^ don , et en Turc onigour, sara yagatch (bois jaune). La patrie de cette plante est le paya montagneux arrosé par la partie supérieure du FUuue Jaune , avant son entrée en Chine y le Tangout et les provinces de Kan souy Chen si et de Szu tchhouan.
Les Russes ont depuis long-tems cherché à gagner des Chinois et des Boukhares pour recevoir, par leur entre? mise , la semence de la yéri table rhubarbe {rheum pcdma^ iuniy d'après Saunders). Ils n'ont jamais réussi , car aucune des semences apportées ne donnait une bonne rhubarbe. On croyait alors que l'on était trompé , ou bien Ton supposait le climat de la Sibérie peu propre à la culture de cette plante précieuse. Cependant l'ejitrait de la lettre suivante du P. Parennin^ datée de Peking, le lo juin 1737, explique pourquoi la rhubarbe , tirée de la semence , n'a pas prospéré : « Hic addere placet aliqua circa culturam 1» rhabarbari , uti didici à tribus annis ex epistola unia&
Les Russes de Kiakhta entretiennent des liaisons intimes avec les Chinois, qui viennent et sortent librement pour les affaires de commerce. Le D)m^otchi et les employés russes se rendjent des visites réciproques. Cette libre communication est seulement permise pendant le jour j chacun
» Mandarini proyincîae Ssc tchucn Pekinum scripta ad » amlcum , qui ipsî rem hanc maaime commendàyerat.
n.Tai hoang, inquitille Mandarinus, non est planta syl- » Testrîs quae sponte crescat. Golitur diligenter, non tamen M semînatur, caret enim semine , quamyis in aliquibus li- » bris contrarium erronée scriptum legaiur. Multiplicatur >• autem eodem prorsus modo ac Seng kiang (zinziber), » quod autem sic fît.
» Octaya luna (september)^ autiimno tempore quando a eradicetur Tai hoang , sume unam radicem ex meliori- » bus, gladio abscindepartemsuperiorem, itaut sit ferme » tertîa pars totius radicis ) manda têrrae in plantario, radî- » -ces aget minutas ac germinabit; yerno autem subséquente » transplantabis in campo aperto^ relinquendo interyalla » sufficientia ut undequaquam extendere se possit radix ; » baec multumspatii requirit ut crescat crassiorqueeyadat; » quod dixi de una radice , dictum sit yelim de plaribus. 9* Uaec planta non gaudet locis humidis et depressis, '> gaudet Tero solo pingui, in loco aperto, absque umbra. » Aliqui curiosi , quando haec planta floret, transplantant in » yasibus testaceis aluntque domi , sicque tempore bjbemo M folia non decidunt nec macrescunt , sed radix gracilis » est ac paene inutilis »,
(74) doit être rentre chez soi sitôt que du côté russe on a battu la retraite , et qu'on a tiré dans la cour du Dzargotchi la bombe d*artifîce, qui annonce la clôture des portes des deux endroits.
Le Dzargotchi exerce la juridiction k Mai mai tchirij et il ajuste les différends entre les Chinois et les Mongols. Tous les négocians qui arrivent de la Chine , sont obligés de lui présenter leur permission de commercer. Son adjoint porte le titre de Bochkha ou commissaire; c'est ordinairement un Mandchou : son autorité est très-limitée. Tout ce qui a rapport k limmense frontière, depuis le Q^rbitchi jusqu'à Vlrtiche^ est non-seulement con^muniqué par écrit à la chancellerie de frontière k Kiakhta, mais aussi au Dzargotchi chinois. S'il s'agit d'affaires de peu d'importance , elles sont jugées sur-le-champ.
Pour mieux administrer la police des limites, on les a partagées en différentes portions, soumises chacune k un inspecteur. Celui-ci est obligé d'habiter k un des lieux les plus peuplés de la frontière, de sorte qu'il est toujours très-occupé. Ces inspecteurs sont autorisés k s'aboucher, pour les affaires qui surviennent, avec les autorités chinoises et mongoles les plus proches de leur résidence. La chancellerie de la frontière russe arrange tout ce qui concerne l'inspection mili-
( 75 ) taire des limites^ par un commissaire qui traite avec le Bochkha chinois. 11 arrive aussi qu'on envoie des courriers de FOurga à Irkoutsk , et vice versa. , La distance entre ces deux endroits est à peuprès de 700 wersts. Cest le Dzargotchi qui est chargé de l'expédition de ces courriers, deux qui partent de chez les Chinois sont toujours au nombre de cinq à la fois, savoir, un Bochkha avec un adjoint, un copiste et deux domestique s. Ils font ce voyage et cheval, et avec la plus grande rapidité. Outre le thé mongol , les courriers russes et chinois reçoivent deux moutons vivans , avec lesquels ils préparent eux-mêmes leur repas. Les peaux appartiennent au Bochkha.
Jamais les Chinois, les Mandchoux et les Mongols n'ôtent le bonnet pour saluer ou pour témoigner leur respect , même dans les plus grandes cérémonies. Us ne saluent qu'en laissant tomber les bras imperceptiblement, fléchissent les genoux (i) jusqu'à terre, et prononcent en même temps quelques mots d'une froide politesse. C'est de la même manière qu'ils se présentent chez le gouverneur d'Irkoutsk. Les Chinois exigent que
(i) Ces génuflexions sont répétées trois fois devant un prince ou général , et on avance nn pas à chacune* Devant l'empereur, on en fait neuif en trois intervalles.
les employés russes les saluent k Tetiropéeime et ôtent leurs chapeaux.
L'objet qu^on s'était proposé en établissant un dépôt de coDunerce à Kiakhta , a été rempli complètement ; mais on Ta manqué totalement kTsouroukhaitou sur T Argoun , parce que la situation de ce dernier endroit était extrêmement incom>» mode» Les négocians russes peuvent transporter leurs marchandises par eau jusqu'à 2& vrersts de Kiakhta. Ce transport s'effectue sur la Selengga jusqu'au village d'Oust-Riakhta , auprès du ruisseau du même nom , qui a sa source au nord du coteau de Kiakhta. La route pour Tsouroukhaitou, au contraire, passe par des montagnes escarpées qui la rendent trcs-fatigante et très-pénible. Les Chinois n'y apportent que peu de marchandises. Maintenant ils s'y rendent au mois de juin, en venant de la ville de Non ou Naun. Un officier supérieur mandchou et sa suite les accompagnent. Cet officier est en même temschargé d'inspecter la partie de la frontière qui se dirige le long de V Amour et de VArgoun. Les marchandises que les Chinois y apportent sont du thé en briques y en chinois Tchouan tchhaj et en russe KHpnnHnoH Haii, du tabac a fiimer, de grosses toiles de coton blanches et bleues (rflflèa) , quelques étoffes de soie , de la soie à coudre , et différentes autres bagatelles , tant a l'usage des
( 77 ) Russes qu'à celui des Mongols. Ils échangent ces articles contre du bétail , des fourrures , des peaux ide mouton , du cuir de Russie , des draps ordinaires et des choses de ce genre. Les Chinois ne font ce commerce que pour se conformer au traité. ITaprès ce même traité , les Russes avaient le droit d'envoyer tous les trois ans une caravane à Pekirig. Cependant on ne s'est pas souvent servi de celte permission , et depuis 1727 on n'en a expédié que six; savoir: en 1727 k 1728, 1782, 1736 a 1737, 1741 j 1746 et 1755. Ces caravanes n'étaient que d'un très-mince avantage pour le commerce russe. C'est pour cette raison que l'impératrice Catherine II défendit , par son ordonnance du ïo août (vieux style) 1762, toute expédition de caravane en Chine pour le compte du goiv vernement. Elle abandonna en même tems aux particuliers le commerce de Kiakhta qui prospéra par-là considérablement, et rendit inutiles les caravanes à Peking.
Après le premier traité entre la Chine et la Russie, conclu en 1689, on érigea à l'orient de l'embouchure du grand Gerbilsi , et sur la gauche de l'Amour, une colonne en pierre. Cette colonne est éloignée de la ville mandchoue de Tsitsigar, de 225o ly (214 i/4 milles d'Allemagne),
(78) et de Sakhalifan oida khoton, de i6ï i ly (i53 i/x milles d'Allemagne). Elle porte Tinscription sui*vante en langues russe, latine, chinoise^ man^^ dchoue et mongole.
Pierre sur laquelle est gravée la détermination de frontière , faite par les envoyés de Tempire des Thai thsing et des Oros.
1 . Les rivières Dchoma et Ourounma, qui viennent du nord , tombent dans le fleuve du Dm^ gon noir (Amour), et qui se trouvent dans le voisinage du Gerbitsi^ feront la frontière. Mais depuis la partie supérieure de ce fleuve , le pays aride et les rochers avancés de la grande chaîne de jKifefhggaw jusqu'kla mer, avec tous les ruisseaux et rivières des montagnes qui viennent du midi , appartiendront k Fempire des Oros.
2. Le courant de la rivière Ergoune (Argoun), qui tombe dans le fleuve du Dragon noir (Amour), doit faire la frontière. Ce qui est au sud de ses bords appartiendra k l'empire chinois , et ce qui est au nord k celui des Oros. On doit transporter sur la rive septentrionale les habitations desOros qui se trouvent sur la rive méridionale , près de l'embouchure de la rivière Merelka.
3. La forteresse des Oros, construite au lieu appelé Yaksa, doit être détruite ^ et ses habitàns
(79) et toutes Tes propriétés seront rendus sa&s délai au Tsakhan khan (i).
4. On doit sévèrement défendre aux chasseurs et k tout le monde , de dépasser la frontière. Si quelques malfaiteurs la franchissent pour voler ou pour chasser , on doit les remettre au comman**dant du lieu qu'ils viennent de quitter. Ce commandant sera tenu de les punir k proportion de leur crime. Si une troupe de dix ou quinze hommes passe la frontière pour chasser ou pour tuer ou piller , il faut en faire le rapport k l'empereur et les punir sans délai , pour que de petites choses n'amènent pas de grands désordres. De cette manière , la bonne intelligence avec la Chine sera maintenue 9 et la paix ne sera pas troublée.
5. Tout ce qui s'est passé jusqu'k présent entre les deux empires, doit être oublié. Les Oros qui se trouvent en Chine , et les Chinois qui sont restés chez les Oros., y demeureront et ne seront pas échangés.
6. En considération de la paix étemelle existante entre les deux empires , il est k présent per-
(i) Khan blanc. C'est le nom par lequel tous les peuples 4e PAsitt întérieure désignent l'empereur de Russie.
mis aux caravanes de voyager avec des passerports , et de faire le commerce pendant la route. 7. Après la conclusion de ce traité de paix , aucun déserteur ne doit être admis; il sera ren* yoyé sans délai.
Le commerce russe a Riakhta est beaucoup moins considérable qu'on le croit communément. Le prix de toutes les marchandises qu'on y échange surpasse rarement la somme de vingt quatre millions de fi'ancs par an , et ne s'élève souvent qu'à six millions. Depuis que les Américains et les Anglais apportent une grande quantité de pelleteries k Canton, les fourrures russes trouvent moins de débit k Kiakhta. Pour suppléer k ce déficit dans la balance annuelle , on y envoie beaucoup de draps de qualité moyenne , qu'on achetait autrefois tous en Silésie , mais qui se fabriquent actuellement partie en Russie.
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INTRODUCTION
Après la lecture du traité conclu en 1728, entre la Chine et la Russie , qui ne contient rien d'humiliant pour la dernière, on se tromperait si l'on supposaitquecettepuissanceestregardceparlapre* mière comme son égale. Dans l'instrument même on ne trouve rien qui puisse faire présumer que la Chine s'arroge une suprématie sur la Russie; mais qu'on lise a présent la description de cet empire , tirée de la géographie officielle des Mandchoux, on y verra que la monarchie des czars est regardée comme un état soumis au prince qui gouverne Vempire du Milieu. Le chemin même par lequel on doit recevoir les ambassadeurs et le
tribut russe j y est indiqué par le règlement chinois.
Les diplomates répondront peut-être que , puisque la Chine n'a jamais reçu la moindre marque de soumission de la Russie , on doit traiter la vanité ridicule de la première avec le mépris que mérite toute prétention insoutenable. Ces diplomates auront tort aux yeux des Chinois et aux yeux des Européens en état de juger la question.
D'après les idées reçues en Chine , toute puissance étrangère qui y envoie une ambassade j se reconnaît par le fait soumise à V empereur.
En chinois cet acte de soumission est désigné
par les mots -^ >!^ lai tchaoj ce venir rendre hommage* )) Cette expression ne s^applique ordinairement qu'à la première ambassade du même peuple , pour les suivantes on se sert des mots
;^ ^f>^ lai koungy (c venir porter le tribut. » Qu'on ouvre les annales chinoises, et on verra qu'en i66 de notre ère Tempereur romain An-tonin envoya une ambassade qui offrit le tribut à Houon tij de la dynastie des ZTan/ qu'en 284 une autre l'apporta aux Tsin j et que la même chose eut lieu en 687 et 719. On trouvera que Y Espagne est soumise depuis 1576, la Hollande depuis i653, et le pape depuis 1725.
Dans l'explication d'une mappe monde publiée
en 1794 à Pekîng, on lit : « A la cinquante-hui- » tième année de Khian loung (1793), les An- » glais , qui se trouvent k rextrcmité du nord- » ouest du Monde, et qui dans les anciens tems » n'avaient jamais pénétrés en Chine , traversèrent » les deux Océans pour venir rendre hommage à » Tempereur. » La seconde légation anglaise sera traitée dans les annales de Tempire , comme ayant porté le tribut.
On voit donc que Tenvoi d'une ambassade est une marque de soumission, et que les présens qu'elle apporte sont regardés comme une chose
due k l'empereur. Aussi sont -ils appelés koungj (( vectigalia, tributa. » Koung est en général tout ce quun inférieur offre à son supérieur naturel.
Je sais bien que plusieurs personnes ont jugé que pour des intérêts politiques ou commerciaux, on pourrait facilement fermer les yeux sur l'arrogante vanité des Chinois , pourvu que l'ambassade remplisse le but proposé. On serait tenté de se ranger de cette opinion , s'il n'était pas un fait constant, que jamais une ambassade en Chine puisse remplir son but. Les Chinois loin de négocier avec les envoyés des puissances étrangères, ne les regardent que comme des gens venus de la part de leur maître, pour présenter son respect et le tribut dû k son supérieur.
La manière fixe et immuable de traiter ayec le çonvemement chinois, est celle de faire remettre par écrit les demandes k faire , au gouverneur de la province où l'on aborde. Celui-ci l'envoie k Peking au Lifan youan (collège des affaires étrangères), qui ne manque jamais d'y faire réponse. Mais il n'y a pas d'exemple que les Chinois aient traité avec un ambassadeur , s'il ne vient pas k lâL tête d'une armée. Les Mandchoux ont fait quelques concessions k la Russie , parce qu ils la craignirent dans le temps , et parce qu'ils prévirent que le commerce k la frontière de la Sibérie, et les caravanes russes qui se rendraient k Peking, feraient du bien aux Mongols Kalka ^ ruinés par les longues guerres avec le Galdan des Eideuts. Dans d'autres circonstances et dans un autre tems, la cour de Peking ne se serait peut-être pas montré si traitable.
La chose la plus inutile qu'on peut faire est donc d*envoyer des ambassades en Chine , puisqu elles ne peuvent avoir de but , et ne servent qu'k mettre les gouvernemens européens dans une position humiliante. Que les ambassadeurs fassent ou ne fassent pas les cérémonies prescrites par les lois du céleste empire ^ cela n'est d'aucune importance. Le mal qu'on veut éviter en refusant de s'assujétir aux neuf gépuflexions devant l'empereur ou devant son trône, est déjk fait paf l'arrivée même de la mission.
Le pays des O lo szu Wf ^P '^l* ( Russes ) ^ commence au nord dés Kalka k la rivière Tckouhou ( Tchikoi ). Au sud-est il va jusqu'au bord du Gerbitsij et de Ik il s'étend le long du versant septentrional de la grande chaîne des monts Khinggan jusqu'k la mer orientale. 11 y est limitrophe du gouvernement du ffe loung kiang (fleuve du Dragon-Noir ou Amour). A Foccident il a l'Europe , et au sud-ouest le pays des Tourgoût ( Kalmuks du Wolga ), et les Dzén-gar. Au nord il va jusqu'k la mer. Il est éloigné de 20,000 ly de la capitale de la Chine. Le chemin par lequel son tribut arrive k la résidence impériale , passe par Kiaktou (Kiakhta) , puis a travers le pays des Kalka y et entre en €hine p«r Tchang kia kheou^
REMARQUES HISTORIQUES
Ce pays est situé dans Fextrême nord; il esE difficile de dire si les anciens l'ont connu. Sous les Thsin et les Han il fiit soumis QxoLHioungnou^ Par l'histoire de ce peuple ^ insérée dans le Szu kij on voit que son Tchhen yu (roi) Me touj. étendit ses conquêtes dans le nord sur les pays.
de Hoen yu ( i) , Kliiu che (2) ^Ting ling (3) , Ke kouen (4) , et Sin li (5). Le commentaire ajoute que ces cinq royaumes se trouvent au nord des Hioungnou.
Un abrégé de l'histoire des Goei , dit : (c Au delà de la frontière septentrionale des Hioung nou , il y a les pays des Hoen yu (6) , Khiu che y Ting ling (7), Ke kouen (8), et Sin li (9). » Au midi de la mer septentrionale, se trouvèrent les Ting Ungj qu'il ne faut pas confondre avec les Ting ling des Ou sun. Dans la langue de ces derniers, ce mot dénote un ^vieillard vénérable. Les Ting ling septentrionaux possédèrent le pays de Ma king.
(i) N'ajant pas à ma disposition les caractères chinois nécessaires , je me contente de less indiquer par les numéros du Dictionnaire Chinois-Latin du père Basile de Gleniona^ imprimé en 1 8 1 5 ,, à Paris , sous le nom de M. Deguignes fils. —Le nom de Hoen yu est donc N*' 5097-2540.
(2) N" 2245-2194. Basile.
(3) N°« 2-12,020. Basile.
(4) No» i2,735-:J883.^éwîfe.
(5) N^ 9245-5673. Basile.
(6) N°» 5097-7326. Basile.
(7) N»» 2-1 14. Basile.
(8) No» 11,829-3883. Basile.
(9) No» 3816-5673. Pasile.
Sous les Han iZ j avait les Kian kouen et les Tingling.
Les remarques historiques sur les Hioung nou , insérées dans Fhistoire de la dynastie des Han, apprennent qu^ le Tchhen yu Tchj tchy attaqua dans le nord les Ou kie ^ les s ubjugua , et se dirigea de là vers Touest, où il battit les Kian kouen; au nord de ceux-ci il soumit les Tingling. On voit par ce récit que les Kian kouen se trouvaient au nord des Ou sun^ et k l'ouest des Ou kie. Les Ting Zmg^ habitaient encore plus au nord. Le Szu ki écrit ordinairement leur nom ainsi :
J Ting ling. Ils v habitaient le pays occupé actuellement par les Russes.
Sous la dynastie des Thang, il y avait là les- Ha kia szu (Hakas), les Kou ly han et d'autres hordes.
Les Ha kia szu et les Kian kouen mentionnés dans Fhistoire des Thang, se trouvaient a l'occident du pays ôlY gouj ou Ouigour; au nord de Y an khi et à côté du Pé chan (montagne blanche). On les appelait aussi Khiu woe et Kie kou. Leur tribus étaient mêlées avec celles des Tingling.lls^ formaient la frontière occidentale des Hioung nou. Ces derniers avaient nommé Li ling {i) y an-
{i) Li /mg* avait été fait prisoauier par les Hioung nou
cîen général deslldLn, Hian wang(roi)de la droite^ et Ouei liuj roi des Ting ling. Postérieurement le Tchen yu Tchj ^^j^ battit lésKian kouen^ qui alors n'étaient éloignés que de 70 ly de son camp. De leur pays jusqu'aux Khiu szu, ou Oui-gourSj on comptait 5ooo ly. Tchy tchy quitta ce lieu, et. par la suite les Kian kpuen rentrèrent dans leur pays. Leur nom fut alors changé en celui de Kie koUj et ils reçurent les titres honorifiques de He kou et de He ko ^z«^(Hekos).
Us étaient à 3ooo ly au nord-ouest des Hoeihe. Au sud ils s'appuyaient au mont Than mouan. Leur pays était gelé , même en été ; en hiver la neige s^y accumulait en quantité extraordinaire. Us étaient tous d*une haute stature : ayant les cheveux roux, le visage blanc et les yeux verts. Les cheveux noirs passaient chez eux pour être de mauvais augure , et ceux qui en avaient étaient regardés comme descendansde IJng{i). U naissait chez eux plus de filles que de garçons. Le peuple était robuste et fier. Le climat du pays est si froid que l'eau de ses grandes rivières gèle
après $'ètre yaillamment défendu* L'empereur de la Chine ayait fait exterminer sa famille , parce qu'il le croyait traître , et Id ling entra au service des Hioung nou.
(i) De Li ling* Voyez plu^ haut»
jusqu'à la moitié de la profondeur. Us semaient plusieurs céréales^ entre autres le millet ^ roï'g^) le froment, etc. Leurs chevaux étaient grands et très-forts. Le prince s'appelait AjCj avec le nom de sa fiunille. Il résidait a Thsingchan (montagne bleue). De là jusqu'au camp des Hoei he, il y avait quarante journées de marche avec des chameaux chargés. Six cents \j au nord du camp des Hoei he , coulait le Sian go (Selengga), au nord-est duquel il y a des montagnes de neige. Le terrain y abonde en soiurces. A l'orient du Thsing chan, il y a le Kiarij fleuve qu'on passe sur deux bateaux liés ensemble. Il coule tout droit au nord-est, traverse le pays, et, après avoir reçu toutes ses autres rivières, il va se jeter dans la mer.
Les Kian kouen sont originairement une horde des Khiang. Leur pays appartenait au Thou khiue (Turcs). A l'orient ils ont les Kou ly hauj. au sud les Thou fan (i) , au sud-ouest le Ko lo lou.
En 648 , ils vinrent rendre hommage à l'Empereur de la Chine ^ qui donna k leur pays le titre de Kian kouen fou y et le mit sous l'inspection du gouvernement militaire de Yanjan. En 759,
(i) N<^' 1 145-9181 • — C'étaient des Tubétaîns qui ayaient étendu leurs conquêtes très-ayant dans le nord.
(9o) les Hoei he les battirent, et changèrent plus tard leur nom en celui de Ha Ma szu (Hàkas), mot qui signifie en langue des Hoei he, visage jaune ou mugedtre.
Les Kou li han habitaient au nord du désert de sable. On trouvait chez eux beaucoup de lis (i) ; ils élevaient d'excellens chevaux. Leur pays s'étendait au nord jusqu'à la mer, et il était trcs-éloigné de la capitale de la Chine. Après avoir traversé cette mer , en se dirigeant vers le nord , on observait que les jours étaient longs et les nuits très-courtes. En mettant la rate d'un mouton au feu au coucher du soleil , on la trouvait cuite quand le jour commençait à poindre. Cela vient •de ce qu'on y est près de l'endroit où le soleil se couche.
Sous le règne de Thai tsoung des Thang (627 à 647 de Jésus-Christ ) , les Kou li han vinrent se soumettre , et leur pays reçut le nom de Youan khiue tcheou. Leur chef offrit des chevaux, l'empereur en choisit plusieurs, parmi lesquels il y en eut dix qui reçiurent des noms particuliers. Vers
( I ) y raîsemblableiqent Lilium martagon , ou la saranne , dont la racine sert de nourriture aux peuplades mongoles y turques et samoyèdes, qui habitent la frontière méridionale de la Sibérie.
(91) l'an 662 , on changea le nom de Youan khiue tcheou en celui de Yu ou tcheou j et on le mît sous l'inspection du gouvernement militaire du désert de sable.
Sous les Thang, les Kian kouen habitaient k Toccident et les Kou li han k l'orient ; tous les deux sur la frontière actuelle des Russes. Encore aujourd'hui on trouve chez ce dernier peuple l>eaucoup de gens qui ont les cheveux roux , le visage blanc et des yeux verts. Il paraît donc que ce sont des descendans des Kian kouen (i).
Dans le tems des Youan il y avait dans ce pays des 0 lo szu ( Oros ou Russes )^ des Ki li ki szu (^Kir^iz)^ deslA^n ho na et les villes de Kian tcheou , I lan tcheou et d'autres.
L'histoire des Youan dit : Du pays des Rîrghiz k Ta tou ( Peking ) , on comptait plus de dix mille ly en allant au Sud. Leur pays avait 1 4oo ly , en longueur et la moitié en largeur. Il était traverse par le Kian ( leniseï ) , qui coule au nord-
(i) Ceci est une conjecture de l'auteur chinois, h. lamelle on ne peut pas souscrire , quand on sait que les Russes ne sont établis çn Sibérie que depuis quelques siècles. Ce ne sont pas les caractères physiques qui servent a distinguer les différentes races du genre bumain , les laùgnes sont de bien meilleurs guides dans les recherches sur l'origine des peuples»
( 90 ouest; au sud-ouest d'eux coulait rO;w)a(Ob), et au nord-est VTu siu (lyous). Les rivières du pays se réunissaient et se déchargeaient dans Angffia^ qui se dirigeait vers le nord pour se )eter dans la mer. Les principales productions de ce pays sont de très-bons chevaux , et des faucons blancs et noirs.
Angko est le nom récent d'une rivière qui se trouve près du pays des Kirghiz. Il y avait de la k Ta tou ( Peking ) 35,ooo ly. Cest a peu près à cette distance que l'histoire des Thang met le pays des Kou li han.
Ou szu ( Ous ) , est le nom d'une rivière k l'est du Kirghiz et au nord du Kian (leniseï supérieur). Le mot Han ho na désigne un sàc large qui a une petite ouverture. Cest la forme de leur pays qui a donné occasion a ce nom. 11 se trouve k l'orient de VOu szu (Ous), et c'est Ik que le Kian a sa source. A sa frontière il n'y a que deux défilés par lesquels on peut entrer et sortir. Il est couvert de montagnes , d'eaux , de forêts et de broussailles j les chemins y sont peu praticables (i).
( i ) Cette description s'accorde parfaitement avec la figure du pays des Ouriangkhai^ ou des peuplades samoyèdes sous la domination chinoise , qui habitent sur le bord des rivièrefr qui forment le Kent ou leniseï supérieur.
La ville de Kian tcheou a reçu son nom de ce-^ lui du Kian. Elle était k 9000 ly de Ta tou, et <Lans la partie sud-est du pays des Kirghiz , au sud-ouest du Kian j et au nord du (mont Thang lou. / lan signifie un serpent. Avant la fondation de cette ville, les habitans du pays avaient vu dans les montagnes un serpent long de quelques dixaines de pas. Il se tenait dans une caverne et venait boire Feau de la rivière. On sentait son odeur k une distance de plusieurs ly. C'est de ce serpent que la ville a reçu son nom.
D'après la carte du désert de sable faite sous les Youan , il y a k 3,ooo ly au nord de Ho ning j( Rhara Lhorin ) le lac A tchi ly ( Adjir ) ; 5oo de là k KMan khian tcheou et aux plaines de Kirghiz. Mille ly plus loin on trouve un grand marais ou lac.
Pendant le règne des Ming , tous les pays j ^situés au-delà du désert de sable j n eurent au^ cune relation avec la Chine.
Au commencement du règne du premier empereur de la dynastie des Mantchoux , actuellement régnante en Chine (vers Tan i645 ), les Zo cha ( Oros ou Russes ) s'étaient furtivement emparés du pays de Yaksa ^ située sur les bords du He loung kiang (Amour). Ils y avaient constrtiit une '>ille entourée de palissades , et cherchèrent k inquiéter et k soumettre les Salon j les Dakhour et
(94 ) autres peuplades. Les deux tribus de Solon et de Dakhour habitent aux bords de VErgoune ( Argoun) et du Dùnggiri{}) , près de la frontière des Lo cha ( Russes ).
En 1676 ils envoyèrent un ambassadeur avec le tribut. L'empereur lui ordonna de prendre des mesures sévères pour que les Lo cha nUnquiétassent plus les frontières. Cependant ils ne cessèrent pas leurs tentatives pour s'emparer du pays du Dùnggiri et autres endroits. Us y allaient et venaient et ne se retiraient pas. Alors le gouverneur général comte Phung tchhun su eut Tordre de marcher contre eux. Les Lo cha (Russes) pressés et réduits k l'extrémité implorèrent le pardon et se soumirent; notre armée revint. Cependant ils se tinrent à Yaksa (2) comme auparavant.
En i685, Sabsouj général en chef du He loung Liang ( Amour ), fit le blocus de cette ville , et s'en approcha chaque jour davantage.
L'année suivante , le Tsdkhan khan de leur royaume fît partir une ambassade pour demander
(i) Sur nos cartes cette dernière riylëre est par erreur appelée Tchikiri.
(a) C'est le même endroit que les Russes nommaient Aliazin.
(95) pardon de ses crimes. Les envoyés assurèrent que c*était le bas peuple de la frontière qui avait excité les troubles, mais quon le tiendrait à l'avenir sous une surveillance sévère. Ils prièrent en même tems qu on levât le blocus de Yaksa , et réclamèrent la fixation définitive des frontières. L'empereur aggréa leur demande, et, en 1689 5 le grand de l'intérieur Sogetou et d'autres se rendirent avec l'ambassadeur Fe yao ta lo (^ Feodor Alexeièwitche Golo^vin) et sa suite, k l'endroit appelé Nibdchoo ( Nertchinsk ). Us décidèrent que le cours du Gerbitsi et le versant septentrional de la grande chaîne des monts Khinggarij feraient \à\iïxi\l^. Nibdchoo était de cette manière le premier lieu qu'on trouvait sur l^ur territoire ; Yaksa et les autres cantons restèrent k l'empire (Chinois). Au bord du Gerbitsi on érigea une inscription qui contenait ces stipulations. Il leur fot permis de venir dorénavant une fois par an, tant pour apporter le tribut, que pour faire le commerce. Depuis ce tems ils n'ont jamais enfi'eint les conventions conclues.
En 1693 , les O lo szu ( Russes) renvoyèrent deux transfuges , et le Lifanyouan (département chargé des affaires des Mongols et d* autres peuples soumis) leur expédia une lettre dans laquelle il fesait éloge de lejir bonne conduite. Dans la même année , le Tsàkhan khan, envoya
le tributpar un ambassadeur. En recevant ses lettres de créance , Fempereur daigna dire aux ministres d'état : « Les Russes nous envoient le tribut, j) , c^est un événement qui n'a pas eu lieu dans j) l'antiquité. Leur pays est très-éloigné de ma » capitale. Pour s'y rendre par le chemin le plus » court, on part de Kia yu kouan (i) et Ton » arrive en onze ou douze jours k lOuund; de lèt )) k Tourfimîl y a encore douze ou treise jours )) de chemin. Après avoir quitté Tourfhn on ar- » rive k la frontière des Russes. On dit que leur )) pays a luie étendue de 20,000 ly en tous » sens. »
En 1 700 , il vint une autre ambassade ' des Russes , qui oflMt des présens k l'empereur. Celui-ci disait : (c Le pays des Russes est très-loin » de chez nous , au nord-ouest il est borné par » la mer. Us nous sont fidèles et soumis. Le » Galdan, réduit k l'extrémité , leur demanda » du secours contre nous ; mais il ne lui donnè- » rent pas même une réponse. Un de leurs am- ;o bassadeurs précédens régla la ligne de dé- » marcation .et de frontière , qui commence k » l'orient, k Nibdchoo (Nertschinsk). Le pays
(f) C'est un fort situé en dehors de la grande muraille, à Textrëmité occidentale delaproyincedeATon sou.
(^7> » de Nibdchoo et les environs appartenaient aux » bordes des Boumt et des Ouriaii^haL Ces hor- » 'àes habitent les forêts , et s^occupent de la chasse » des martres-zibelines. Elles sont les h^itans » iadigènes de cette contrée ; les Russes les ont » soumises par force , et se sont empares de leur » pays. » ^
Le roi des Oros est le Tsakhan khan (i) } il réside dans une ville appelée Moskowa ^ qui n^est pas trop éloignée de la mer du nord-ouest. Elle est très-loin de Peking. On prétend que ce royaume était originairement faible et peu considérable. Dans les tems anciens , les Russes habitaient près de la mer dans le pays de Kiyeou (Kiew). Plus tard ils augmentèrent leur armée et attaquèrent le royaume de Svièsko (Suède) , et en conquirent une partie.
Sous Iwan fFassieliewitche y ce pays avait obtenu des secours de la Suède , savoir huit mille sol* dats et des vivres j de sorte qu'il pouvait réunir toutes les hordes , et s'étendre plus au nord-ouest.
Leurs khans ont régné pendant vingt-trois générations , durant une période de plus de trois cent cinquante ans. Il y a cent soixante ans qu'ils s'emparèrent des territoires de Kazan et de Tobolsk.
(i) Cest une dénomination mongole qui signifie le roi
(98) De sorte que leur pays a 20,000 ly en longueur et autant en largeur. Il est divisé en huit gouvernemens.
Le premier est celui de Moskwsko j dans lequel est la résidence du roi.
Un autre gouvernement commence k la rivière Tobol et s'étend jusqu'à Nibdchoo (Nertchinsk). C'est celui qui est limitrophe de la Chine. Il s'appelle Sibirsko. Les autres six gouvememens sont : Kazansko , Woronichesko ^ Kiewsko , JSmoliensko y San -Pitirboursko et Gorod Amoukhasko (i). Chaque sko (2) est comme une province de la Chine ; les petits sko sont sans nombre. De grands et de petits officiers sont chargés de l'administration.
Chaque province a un gouverneur, qui s'ap- ' pelle Gagarin (3). Partout il y a des villes et des forteresses qu'on appelle Pe hing ( ou Besing).
(i) Je ne devÎDe pas quel peut être ce dernier nom, qui est sans doute fautif (peut-être Gorod Arkhan^elsko).
(3) L'auteur chinois a cru que la terminaison sko désignait un gouvernement , puisqu'elle se trouve à la fin du nom de toutes les provinces russes. Ceci est bien pardonnable à un étranger ignorant totalement là langue du pays qu'il décrit.
(3) C'était le nom du gouverneur-général de la Sibérie ^ qui résidait à Tobolsk, vers la fin du règne de l'empeMl^ JOiang hi. Les Chinois écrivent son nom Ko-ko-Un* J;
(99) Elles sont comme les villes du second et du troisième ordre en Chine. Dans les grandes , il y a une garnison de plusieurs centaines de soldats, et > même de plus de mille. Dans les petites, il y en a cent ou deux cents qui sont sous les ordres d'un commandant. Ces forteresses ont des tours et des maisons construites en bois , de même que les inurs des villes, qui ne sont que des palissades avec un rempart. Il n'y en a que très-peu, et leurs noms n'ont aucune signification.
A la frontière méridionale de la Russie sont les Tourgout^ les Khara khalpa(k) , les Khasak et d'autres tribus , de même que les Kalka soumis à la Chine. Au nord-ouest il y a une dixaine de royaumes dont les plus grands sont la Suède et la Turquie , auxquels les Russes ont enlevé les provinces limitrophes, de sorte qu'ils sont k présent très-affaiblis.
MOEURS ET USAGES
Le pays est froid et humide et il y tombe beaucoup de pluie et de neige ; rarement il y fait beau. Les montagnes et les rivières rendent les conununications difficiles , et les forêts et broussailles sont touflues et sombres. JSes habitans vivent dans des maisonnettes et dans des huttes. Ils ont des barques ,ï^t des chariots pour voyager. Ceux qui coupent leurs cheveux et leur barbe sont regardés comme
( loo )
élëgans. Us tournent les cheveux en boucles et trou* vent cela très-joli. Les gens du commun ôtent le bonnet quand ils voient un supérieur et s^inclinent devant lui. Leurs habits sont &its de draps. Ils ai^ ment a boire du vin, mais ils ne connaissent pas le thé (i). Leur pain est fait de froment et d'orge; ils ne mangent pas de riz. Us savent semer ^ mais il ne savent pas sarcler les mauvaises herbes qui viennent dans les champs. Us ne se servent pas de bœufs pour labourer la terre. Ceux qui habitent les bords des rivières aiment k se baigner et sont de bons nageurs. Us ont de grandes et petites monnaies en argent et en cuivre. Leurs mesures différent des nôtres : seize de nos pouces font un de leurs pieds; douze onces une livre , et mille pas un ly. Us n'ont pas d'almanach; ils connaissent bien les saisons de Tannée , mais ils ne calculent pas la nouvelle ni la pleine kme* Cestun peuple robuste et infatigable , d'un naturel fier et fanfaron , et avide de s'emparer du bien d'autrui. Quoiqu'ils vivent tranquillement ensemble , ils aiment beaucoup k crier ^ mais ils S6 battent rarement. Us ont un goût prononcé pour le chant. Les punitions sont très-sévères. Us suivent la religion de Feou ihou (Bouddha). Quatre
(i) Le thé n^ëtait pas très à la mode en Russie, quand £Lhang hi régnait en Chine.
fois par an , tout le peuple , depuis le roi jusqu'au dernier de ses sujets, observe les grands jeûnes qui durent quelques dixaines de jours.
MONTAGNES ET RITIÈRES.
Le mont PawUnsko (Pawdinsk), se trouve à la frontière orientale de ce royaume , et au nordouest du tdont de FTolok.W est plus haut que toutes les montagnes qui l'environnent. Les gens du pays disent qu'il est couvert de neige en été comme en hiver, et que personne ne peut y monter jusqu'au sommet.
11 faut remarquer que sur la Selengga inférieure , qui vient du pays dans lequel les Kalka ont leurs pâturages, il y a un lieu appelé Tchouhou besing ( Selengînsk ) , près duquel cette rivière entre dans la frontière lusse.Delk, en allant ▼ers le nord, toutes les eaux prennent une direction septentrionale. Les chemins traversent de hautes montagnes et des vallées profondes. On n'y voit que des montagnes couvertes de forêts , et des marais remplis de broussailles et d'herbes. En été il y a beaucoup de serpens et de cousins j les rivières sont poissonneuses.
HEn 17 12, l'empereur Khang hi envoya Tqur lichirij secrétaire adjoint du conseil d'État, chez les 7^ourgoiU. Il traversa le royaume des Oros , et rapporta des notes sur les montagnes et les
rivières , sur le climat et le sol. Nous en donnons ici un extrait ; mais comme il n'a mentionné que les rivières et les montagnes les plus considérables, cet extrait ne peut être très -complet.
Le mont PTolok (i) est dans le pays de Wierkhotbursko ^ il a dix ly de hauteur. Deux rivières y prennent leur origine. L'une, la Toura coule k l'orient 5 et l'autre nommée Tobol à l'occident de la chaîne. Du versant septentrional de cette montagne sort le jKii/Tz (Rama) , qui va k l'occident et se jette dans VErtsis (Irtyche) (2).
La Selengga prend son origine dans le territoire des Kalka ^ coule vers le nord-est jusqu'à Selenginsk ^ où elle entre en Russie. Elle reçoit du sud-est le Tchoukou (Tchikoi), coule encore 300 ly au nord-est jusqu'à Oudi ô^^^7^g^(0udinsk), où elle reçoit Owrf/ (Oud), fait encore 3oo ly vers le nord, et se jette dans le lac BaikhaL Cette rivière a quarante k cinquante toises de largeur. Ses
(i) BoAOKli en russe, signifie l'espace compris entre deux rivières navigables. Il est appelé ainsi parce qu'op y trame souvent les petites barques d'une rivière à l'autre ; quelquefois ce mot dénote aussi une région montagneuse et couverte de bois. Ici il s'agit du mont d'Oural qui fait fe wo/o A: entre la Tbum et la Tchioussowaya.
(a) C'est une tà^tv^ , la Kama se réunit au Wolffi.
( io3 )
eaux sont bleues , elle est très-rapide. Au milieu de la dixième lune elle est prise par la glace. Des deux côtés s'élèvent des montagnes. Les rives sont garnies de saules , de bouleaux, d'ormes et de cerisiers k grappes. Il y a beaucoup de poissons dans cette rivière.
L'Anggam sort de la pointe nord-ouest du lac Baikbal, et coule i5o ly au nord-ouest jusqu'à Ergou (Irkoutsk), où elle reçoit du sud-ouest luîe rivière de ce nom. Elle coule encore 2900 ly au nord-ouest, et reçoit Yllim venant du nordest; après quelques centaines de ly , elle se joint au leniseïj qui va se jeter dans la mer du Nord. Cette rivière a plus de 3ooo toises de largeur. Elle réunit une dizaine de petites rivières ; quel-* ques-unes sont plus grandes que la Selengga ; ses bords et son lit sont rocailleux. Elle est irès^profbnde et coide avec beaucoup de rapidité; ce qui rend la navigation difficile. A la cinquième ou sixième lune , elle se couvre de glace.
Les anciennes descriptions disent : « Ujing' » gara a des montagnes aux deux côtés, depuis le » confluent de l'Uim, jusqu'au leniseï. Les » Russes lui donnent aussi le nom de Toun-- )) gousko. )) Elle reçoit dix rivières. Dans FAnggara , il y a cinq endroits nommés Bek , huit nommés Powg ( noponb ) , et neuf Sifem (mn^epaou niHBepa ). Les habitans de ce royaume appela
( io4 )
lent Bek ( Bbikt> ) les rochers qui sortent de Feau d'une rivière, près de ses bords. Ces bek (bjk)^ sont : Mitbissj byk j Badarmanskoï bjk y Dodalskoï hyk, Miwskoï bykj et fFedamskok' bjk^ Ils appellent Porog les endroits où les bords escarpés se rapprochent, et où il y a dans Feau de grands rochers qui forment comme un batardeau. Ces porog sont : Pokhinelnoï porog, Pianoï porog y Padoun porog , Dolgoï porog , Chamanskoï porog j Aplinskoï porog, Mourskoï porog y et Strélochi porog. On nomme Sifem les endroits d'une rivière où Teau n'est pas profonde, mais où elle coule avec une grande rapidité. Ces endroits sont : Obijomsosna sifera y Bege siferay Gorokhowa sifem y Goweïnske siferUy Kachina sifera y Awekhiana sifem y Olgina sifem y et Kosaja sifera.
Uhistoire des Youan dit : ce Que chez les Kir- » ghiz coulait le Kian, qui se dirigeait au nord- I) ouest, et se jetait dans VAngkokL^.CtslVAng' gara, le Kian est le lerdsei.
Le leniseï est au nord-ouest dUrkoutsk ; VAnggara coule ensuite pendant plus de 3ooo ly jusqu'à leniseïsk (leniseï besing), où elle se joint à ce fleuve dont on ne connaît pas la source. Il coule au nord, passe devant leniseïsk, où il reçoit FAnggara qui vient du sud-est, tourne vers le nord-est ^ et se jette dans la mer septen-
( io5 )
trioDale. Ici le climat est extrêmement froid, ce qui vient du voisinage de cette mer.
Le Keti (Ret) est une rivière qui passe aaSo ly au nord d'Ieniseïsk. Là, le pays s'appelle Makosko (Makowskoï), il faut traverser le dos des monts /Pb/bA:. Cette rivière descend de ces montagnes, et se dirige pendant aSoo ly au nord-ouest , jusqu'à Narjm (Nàrym besing), où elle se jette dans \0b. Selon les anciennes relations , la rivière de Ket est appelée Kiaïtjr par les habitans du' pays. Elle décrit beaucoup de sinuosités , et ses eaux sont rougeâtres. Sur ses bords s'élèvent quatre ou cinq bourgades. Après un cours de 2000 ly, elle devient très-large, et ses eaux deviennent blanches.
L'Ouest au nord-ouest de Makoskoj d'où il y a par eau 25oo ly jusqu'à iVar/m^ où le Ketj qui vient du sud-est , se joint à l'Ob. Ce dernier coule encore pendant |)lus de 2000 ly au nord-ouest, jusqu'au pays de Samarsko. Il tourne alors au sud-ouest , et reçoit VIrtjche (Ertsis) ; ensuite il retourne au nord-ouest, et se jette dans la mer du Nord. Ce fleuve est plus grand que le leniseï; s^s eaux sont troubles et coulent tantôt avec vitesse, tantôt lentement. Il renferme beaucoup de grandes et de petites iles. Plus au nord, le pays devient plat, et on n'y voit pas de hautes montagnes.
( io6 ).
JJErtsîs (Irtyche) est au sud-ouest de Narym. Il y a de cette ville , par TOb , jusqu'à Tlrtyche et Samarskoj 3000 ly. L'Ertsis prend son origine dans les monts Altaï j coule vers le nord et entre dans la frontière ^'usse. Alors il se dirige vers le nord-ouest jusqu'à Tobolsk; il reçoit le Tobôl et la Toura, coule après au nord-est, se réunit k rOb, et tombe avec lui dans la mer du Nord. Cette rivière est grande comme la Selengga ; ses eaux sont troubles et coulent très-vite. Sa source dans les monts Altaï se trouve sur le territoire chinois, au nord-ouest de la grande muraille. L'Altaï est le Kin chan ou la montagne d'oY des anciens. Les sources de l'Irtyche, celles de la Selengga, et d'autres rivières sont dans cette montagne , mais on ne sait pas k combien de milliers de ly de distance les unes des autref. D'après d'anciennes relations, l'Irtyche passe kôooly au sud-ouest de la bourgade de Sourgout.
Le Tobol a sa source dans le pays appelé TViaV' toursko (Werkhotouria) , k l'occident 4e la chaîne des monts PTolok. Il vient du sud-est, reçoit la TourUy tourne au nord-est, et se jette dans VErtsis (Irtyche). Le pays k l'orient de son embouchure porte le nom de Tobol. Il est k plus de 1000 ly au sud -ouest de Saniarsko, Cest une des huit provinces (de la Russie). Le nombre des familles monte a deux mille ; on y . trouve
deux mille soldats commandes par dix chefs. 11 y a des auberges, des maisons, des marchés et des puits. Ce pays est aussi appelé Sibirsko^ et son gouverneur porte le titre de -Ko-ito-/m (Gagarin). Toutes les autres bourgades du pays se trouvent sous ses ordres.
Les anciennes relations disent : (( A 600 ly au » sud-ouest de Dimianskoj se trouve le pays de » ToboL L'Ertsis vient du sud-est , passe devant ;)> Tobol, coule au nord-est, et reçoit les eaux du » Zb^o/^qui vient du sud-ouest , et qui a son em- » bouchure a cet endroit. »
La Tbwm prend sa source k Forient delà chaîne des Wolokj coule au sud-est, se jette dans le Tobol, et décharge ses eaux avec les siennes dans TErtsîs. Le pays d'où elle vient porte le nom de fVierkhotoursko. 11 est k plus de 2000 ly au nordouest de Tobol. Plus au nord-ouest, les villes de ce royaume sont plus proches les unes des autres , et on appeile ce pays Y Intérieur.
La Kam (Rama) passe au nord de la chaîne des fFolok. Elle sort d'un de ses flancs , et va au sudouest jusqu'au lieu appelé Kklinow. Au nord de la chaîne des JVolokj on trouve la JViatka qui coule au sud-ouest; elle se réunit k l'autre, qui se dirige alors au sud-est yisc^viUà Kazan j où elle tombe dans le tVolga. La frontière du gou-vememeut de Sibirsko. va le long de cette rivière )usr
( ïo8 )
qu'a Kklinow. A Kazan commence un autre gouvernement. De cette ville , au nord jusqu'à MoskowUj qui est la résidence du roi de ce rojraume , on compte plus de 2000 ly. Le pays est plat et bien peuplé.
D'après les anciennes relations, la Kam est grande comme la Selengga , et ses eaux sont rougeâtres. Elle coule avec beaucoup de rapidité du nord-est au >sud-ouest, jusque devant JSTaza/i où elle se joint au Wolga.
Le Wolga a sa source au nord-ouest des montagnes, et coule au sud-est jusqu'à Kazan où il reçoit la Kam. Trois cents ly plus Ipin , k Sunbirsk^ il tourne au sud-ouest, et après 5oo autres ly , il entre dans le pays des Tourgout, où il se jette dans le lac (ou la mer) Tenais. Ce fleuve est grand comme l'Ob; ses eaux sont troubles, et elles coulent tantôt vite , tantôt lentement. En Russie il porte le nom de JVolga^ et dans le pays des Tourgout celui de Edzil. Les eaux du pays des Oros , qui coulent au nord , vont toutes k la mer, mais celles qui coulent du nord au sud ne s'y rendent pas. Le Wolga passe devant Kasan, qui est un des huit gouvernemens de la Russie. Cette ville est k 5oo ly au sud-ouest de Khlinow. Le pays est plat et bien cultivé; les céréales y viennent en abondance. La ville est entourée d'eau et d'une muraille. Elle a huit portes et huit ly de circonfé-
( 1^9 ) rence , et est habitée par 5ooo familles. C'est la résidence d'un gouveipneur-général. De là au sud, a 3oo ly, se trouve Simbirskj et au sud-ouest , a 5oo \y , Samtow. Au sud de là , est le pays des Tourgout.
Le lac Baikhal est à 5oo ly au nord du bourg de Tchoukou (Selenginsk) j on l'appelle aussi Pe haij ou la mer des pins. A plus de looo ly au nord de la frontière des KaJkUj on trouve ce lac qui a 200 ly du sud au nord , et plus de looo de l'est à l'ouest. Il est entouré de tous les côtés par des montagnes. La SelenggUj qui vient du sudouest , s'y jette, et l'Anggara en sort en coulant au nord-ouest. Paripi les rivières qui, de l'orient et du nord, se perdent dans le Baikhal, il y en a une qui porte aussi le nom â!Anggam.
L'île O liao khan (Olkhon) se trouve près de la rive nord-est de ce lac. Elle a du sud au nord 5o ly , et de l'est à l'ouest 200. Elle est traversée par une chaîne de montagnes ; il y a beaucoup de gibier; le long de ses bords on pèche une grande quantité de poissons. Elle est habitée par cinquante familles mongoles, qui y font paître leurs troupeaux. Dans les dix derniers jours de la douzième lune , le lac commence k être pris par les glaces, et on peut le traverser a pied. La débâcle a lieu k la fin de la troisième lune.
On trouve dans la géographie qui fait partie.
(IIO)
de rhistoîre des Thang^ ce qui suit : (t Au nord des deux hordes Kou li han et Tou pOj on trouve une petite mer (lac). Quand elle est gelée, on peut la passer k cheval en huit jours. Au nord de cette mer , il y a beaucoup de hautes montagnes. Le peuple y est très-fort et entreprenant, ayant les mœurs et les habitudes des Kou li han. Les jours y sont longs et les nuits courtes. On appelle ordinairement cette mer la petite mer.
Dans rhistoire des Hioung nouj annexée au Szu kij on lit que le Hioung nou Lieou kouo ki se transporta aux bords de la mer septentrionale.
L'histoire de Sou wou (i), insérée dans le Han chou j nous apprend que ce ministre fidèle fut transporté dans un endroit désert aux bords de la mer septentrionale , pour y Êiire paître un troupeau de boucs. Arrivé à la mer il n'y trouva rien a manger , il déterra les souris sauvages et recueillit des herbes et des fruits pour s'en nourrir. Vu kan ouang, frère cadet du Tchhen yu^ allant à la chasse aux bords de la mer , lui donna des habits et des vivres , et lui fît présent dé chevaux et de bétail. Après la mort de ce prince , tout le monde abandonna Sou wou. Les Tingling
(ï) Voyez la biographie de cet homme célèbre dans les Mémoires sur les Chinois^ IH , p. 317 et suit.
s'emparèrent de ses bœufs et de ses boucs , et il retomba dans la misère. Les Hioung nou envoyèrent alors Li ling aux bords de la mer avec ordre de donner k Sou wou un festin et un concert. Mais celui-ci ne fle'chit pas. Plus tard les Han envoyèrent une nouvelle ambassade aux Hioung nou. Tchang hoei alla pendant la nuit trouver l'ambassadeur, et le chargea de dire auTchhenyu: (( L'empereur en chassant dans une forêt a tué k >) coup de flèche une hirondelle, a la patte de cet )) oiseau était attaché un papier par lequel il a su )) que Sou wou se trouve aux bords de la mer )) septentrionale , car le grand lac au-delk de la )) frontière est appelé une mer. » Le lac Baikhal se trouve directement au nord de l'ancien pays des Hioung nou et dans le voisinage de celui des Ting ling.
D'après l'histoire des Hioung nou , dans le Szu kî , Me tou marcha au nord et soumit les Tîng ling. Par l'histoire de Li lingj qui se trouve dans le Han chou, on voit que des peuples avaient fait Goei liu roi des Ting ling. L'ancien commentaire de ce livre, dit, que les Ting ling étaient une branche des HoUj ou barbares orientaux. Suivant le commentaire de l'histoire de Sou woUj le nom
de ce peuple s'écrit tantôt ^^ 4 Ting lingj
tantôt ^^ J Ting ling. Son ancien pays se trouvait k la frontière actuelle des Russes. Le lac Baikhcd est sans doute la mer septentrionale aux bords de laquelle Sou wou gardait les boucs.
PRODUCTIONS DU PAYS
On y sème du froment , de Torge , du millet et du chanvre. Partout on voit des sapins , des pins et des boideaux. Quant aux chevaux , on apprend par le Thang chou que ceux desKou li han étaient excelkns. La tête de ces chevaux ressemblait k celle du chameau, et ils étaient forts et si vigoureux qu'ils pouvaient parcourir plusieurs centaines de ly par jour. A présent les chevaux des Russes sont aussi grands et aussi forts, et supportent aussi bien la fatigue. Us semblent donc être de la même espèce.
Il y a des moutons , des cochons et des cerfs. A propos de ces derniers animaux il faut remarquer que le Thang chou dit : Dans le royaume de Kiu , situé au nord-est des Pa je kou ^ il y a des arbres sans feuilles , et la terre y produit beaucoup de mousse. Cette mousse est trop amère pour les moutons et les chevaux. Les gens du pays dressent des cerfs, comme les bœu& et chevaux , et ces cerfs $e nourrissent de la
mousse. On les attelle aux traîneaux^ elle peuple se fait des habits avec levir peau.
L'histoire des Youan dit que les If an ko ha habitent k rorient de Ou szu, et quela rivière Kian prend son origine dans leur pays. Ce peuple est pauvre , n'a pas de domicile fixé , se fait des huttes avec Técorce des bouleaux , et se sert de cerfs bls^ics pour ses attelages. Il se nourrit du lait de cçs cerfs , de ppuimes 4e pin et de racines •de différentes espèces de liliacées. — Encore aujourd'hui il y a sur la frontière orientale des Russes un pauvre peuple appelé Kamnikhan ou Toungpus (i), qui élève aussi des cerfs et les attelle à ses tra^eaux. Ces cerfs sqnt gris et blancs comme les ânes, mais ils ont des cornes. On les appelle olen. Cestlamême espèce (que celle dont il est question plus haut).
Les renards blancs se trouvent au nord du leniseïsk , dans le pays de Touroukhansk.
Le Mamentowa (2) est un rat qui se trouve dans le pays de lat kou ( Iakoutsk ) , foi^t avant
(i) Ceci est une méprise; le pays des Han ho nae€t,
\ if»».'
celui où le leniseï prend son origine. Il ^tait habité par des tribus samoiëdes , qui n'ont rien de commun avec les Toimgoases , quoique les deux peuples aient des rennes.
(il) Il s'agit ici da mammouth; les Toungouses et les sau- ▼âges de rAmérique prétenjent qu'il existe encore.
àu nord-est et près de la mer septentrionale. Son corps est grand comme celai d'mi éléphant; il pèse dix mille livres. U marche sous terre , et meurt lorsqu'il est atteint par l'air extérieur. On le irouve dans la terre au bord des rivières. Les os sont faciles à travailler , prennent un beau poli, et sont très-blancs. Cest une espèce dVoire. Les ^ens du pays en font des tasses, des vases, des peignes et autres ustensiles semblables. La nature de la viande de cet animal est très-froide, et celui qui en mange peut résister k la chaleur.
On dit que ce pays de Iakoutsk est extrêmement froid. U est éloigné d'un mois de marche de Tocéan septentrional. Lés jours y sont longs et les nuits courtes, elles ne sont pas même trèsobscures. Quand le soleil se couche , la nuit comr mence; mais à peine a-t-elle duré quelques quarts d'heure, que le ciel s'édaircit déjà k l'orient. Ce que le Thang chou dit des contrées situées au nord des Kou U harty où le jour est long et la. nuit courte, parce qu'elles sont proches de l'endroit où le soleil se couche , s'applique très-bien k ce pays. Il y a partout des martres zibelines. Les noires sont les plus chères; on les trouve k l'extrême nord-est près de Iakoutsk.
Le poisson szu ti he Ué ti (sterlet) ressemble pour sa forme au sîn (accipienser stellatus). Il n'a
pas d'écaîlles. Sur le dos, k Tendroit où les côtes se joignent, il a trois arêtes ou os liés ensemble. Les plus grands de ces poissons n'ont pas plus de trois pieds ; ils sont d'un goût exquis . Quandla glace se fond, ils descendent l'Ob en très-grand nombre pour aller à l'Océan septentrional. G' est alors qu'on les pêche et qu^èntesinaiiga. Il y ae^coreun autre poisson appelé en russe omouli (salmo autumnalis) qui dans les cinq derniers )ours de la gelée blanche {i)^ sort du lac Baikhal et remonte les rivières , alors on le prend en tr.ès-grande quantité. Dans les rivières on trouve les poissons suivans : le loû ( en hollandais scharvis ) , le loà ^ la carpe , le thsy (en portugais corbilla) , des petites ang^les, la sewriouga {accipienser stellatus) et d'autres. On y pêche aussi k poisson appelé en mandchou hhadam et en chinois sao thiaoj, la tanche, le cora»sin , le moudchoukou ( en russe sazan ; c'est une variété de la carpe ) , la perche , le gardon et le jawu ( en russe sig; salmo lavaret^s,)
(i) Nom du XV« Thsie khy^ ou subdivision de rannëe chinoise, qui est la 5*' d'automne.
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DE LA RUSSIE
Par m. LEHRBER6(i).
T. S. Bayer fin le premier membre de TAcadëmie de Saint-Pétersbourg qui s'occupa de recherches sur Fancienne histoire de la Russie; et , quoiqu'il ne possédât pas la langue du pays , il a indiqué le bon chemin , trop souvent négligé par ses successeurs. C'est lui qui a cherché le premier k éclaircir les antiquités russes k l'aide des historiens asiatiques et byzantins.
G. F. MuUer, presque contemporain de Bayer, peut être regardé comme le père de nos connais-
(i) Untersuchungen zur Erlœterung der œlleren Geschichte Busslands , etc. , c'est-à-dire Recherches pour éclaircir rancienne Histoire de la Russie , par A. G. Lbhr- BERG, publiées par M.Ph.KRUG. Saint-Pétersbourg, t8i6, in-4^
("7) sances sur la Russie. Un voyage en Sibérie de plu. sieurs années , qu'il fit par ordre du gouvernement, lui avait donné toutes les facilités pour fouiller les archives. Il lui permit de recueillir des matériaux précieux qu il déposa en partie dans ses Collections historiques j ouvrage qui contient des détails très-utiles pour l'histoire de la Russie et de la Sibérie.
Fischer n'a presque rien fait que copier de Muller;tout ce qui appartient dans ses ouvrages à lui-même , est un tissu d'hypothèses plus propres k embrouiller qu'à instruire , et porte l'empreinte d^un manque total de critique. Schlœtzer succéda k MuUer, et l'histoire russe lui doit beaucoup. Malheureusement ce savant trop entêté , dédaigna , pour ses travaux , le secours des auteurs asiatiques , contre lesquels il a montré jusqu'k la fin de ses jours une aversion décidée. Il y a cependant plusieurs points , dans les annales russes, qu'on ne parviendra jamais k éclaircir sans ce secours.
Depuis que Schlœtzer avait quitté la Russie , personne ne songea, a Saint-Pétersbourg, aux recherches historiques, et les membres de l'académie ne s'occupèrent que des sciences soi-disant exactes. Les Memoriœ popidorum de Stritter , qui parurent alors , sont k la vérité un ouvrage très-utile, mais elles ne contienneijt pas dç recherches , et ne sont qu'une compilation extraite
( "8 ) du corps de la Byzantine. A la nouvelle organi-* sation de F Académie , sanctionnée parTempereur régnant, on reprit en considération les sciences historiques, et Ton trouva en MM. Rrug et Lehtberg deux savans accomplis pour les recherches sur Fancienne histoire de la Russie. Ge qui précède l'invasion des Mongols , devint le partage àe M. Lehrberg, et son digne collègue s'occupa d'éclaircir les événemens postérieurs a cette époque. Math^ùreusement une mort prématurée a enlevé le premier aux sciences et k ses nombreux amis. C'est une perte irréparable ; car où retrouver xm savant qui réimisse tant de qualités précieuses pour débrouiller les ténèbres qui couvrent les antiquités de sa patrie? Né en Livonie , d'urne famille allemande , Tallemand et le dialecte finnois que le peuple y parle , étaient ses langues maternelles. Les idiomes anciens, et les principales langues modernes , lui étaient familières. Une étude active lui avait procuré une connaissance parfaite des difFérens dialectes slaves. Initié par son génie presque universel , da^s toutes les sciences, il était guidé par la véritable critique historique , qui fait dédaigner les hypothèses insoutenables et les paradoxes des demi-savans. L'étonnante sagacité de Lehrberg lui faisait d'ailleurs franchir facilement les difficultés qu'il pouvait rencoiatrer dans ses re* Acrchès.
( "9) Une maladie longue et douloureuse Fa empêché de faire imprimer le volume dont je vais donner la notice. M. Krug a mis tous ses soins à la publication des six morceaux qui le composent.
Le premier de ces mémoires a pour titre : Recherches sur la position géographique et sur Vhis^ toire du pays Yougm^ mentionné dans le titre impérial delà Russie. Dans les annales russes, on trouve assez souvent le nom du pays Yougra ou Ougra, qu'on écrit aussi Yougoria. Plusieurs savans ont parlé de ce pays ; mais aucun d'eux n'avait retrouvé sa véritable position. Yougoria était célèbre par les pelleteries qu'elle fournissait, tant k l'Europe qu'aux pays les plus éloignés de l'Asie. Tatichtchew et Boit in ont cru retrouver cette contrée sur les bords du Youg. Muller et Fischer la placent sur la côte de la mer Glaciale , entre les fleuves Petchora et la partie septentrionale des montagnes d'Oural. Schlœtzer a adopté cette dernière opinion, et Georgi voyait le pays de Yougra sur les rivages de la mer, entre FOural et le fleuve Ob.
Toutes ces opinions sont contraires au sens des
passages des annales russes, sur la Yougrie. Cest
d'après l'autorité de ces mêmes annales, que
M. Lehrberg démontre que ce pays était si-
tuée entre le 56** et 67"* de Ja latitude boréale , k Torient des montagnes de TOural, et qu'il s'élendait au-delà de l'Oby , jusqu'au Ayan , qui tombe au-dessus de Sourgout dans la droite de ce fleuve. Il comprenait donc les contrées situées sur les rivières Tawda, Toura et Tchioussowaya , et sur rirtyche inférieure j au sud, il était limitrophe avec les peuplades turques, et au nord avec les Samoyèdes. Ses habitans étaient les Wogoules et les Ostiaks de nos jours. Voilà la véritable situation de cette célèbre Yougrie, qui, suivant d'anciennes traditions très-curieuses, était ■ la patrie des Hongrois, et peut-être aussi celles des Huns et des Awares, qui ont fait trembler TEurope plongée dans la barbarie.
Pour arriver à ces résultats, M. Lehrberg a remonté de siècle en siècle , en passant du connu au moins connu; marche qu'on ne peut que trop - ^ recommander à tous ceux qui s'occupent de recherches semblables.
La première notion du pays de Yougra , qui se trouve dans les Annales russes, est donnée par Nestor, qui écrivit vers Fan 11 00 de notre ère. Youri Torgowitche, natif de Nowgorod, lui raconta qu'il avait envoyé un de ses gens à Petchora , pays tributaire aux Nowgorodiens , et que celui-ci avait été jusque dans le pays de Yougra,
habité par un peuple qui avait une langue particulière, et qui s'étendait au nord jusqu'aux Samoyèdes.
En I i87,leshabitans de Yougra , Petchora etSawolochié , tuèrent cent receveurs de la république de Nowgorod. Ce fait démontre qu'ils étaient alors tributaires de cette république. En iigS, les Nowgorodiens envoyèrent une armée sous le commandement du woiewode Andreï , pour reconquérir la Yougrie. Arrivé dans ce pays, il y prit une ville forte , et assiégea une autre pendant cinq semaines ; alors les assiégés lui firent dire : (c Nous ramassons de l'argent, des martres » zibelines et d'autres choses précieuses ; ne dé- » truisez pas vos serviteurs , et avec eux le tri- )) but. » Mais, sous main, ils envoyèrent chez leurs compatriotes pour avoir du secours ; quand il fut arrivé , ils invitèrent le woiewode , avec douze des principaux chefs ^ k venir dans la ville, où ils les massacrèrent. Trente autres seigneurs Nowgorodiens, et bientôt après cinquante d'eux eurent le même sort ; enfin , les assiégés firent une sortie heiu'euse , dans laquelle ils anéantirent l'armée des ennemis, exténués de faim. Quatrevingt seulement purent se sauver par la fuite ; ils n'arrivèrent à Nowgorod qu'à la fiii de l'été de l'année suivante.
En 1264, 1370, i3o6 et i326, Yougra se
trouve citée comme province soumise à la république de Nôwgorod. En 12297 les habitans d'Oustyoug tuèrent les Nowgorodiens qui se ren« dirent dans ce pays pour y faire le commerce , ou pour lever les impôts. En 1396, Yougra était une province de la Russie septentrionale. Une chronique , qui passe pour avoir été écrite à Oustyoug, raconte que le grand-duc Iwan Wassilie witche envoya, en i483, une armée contre Assyk, prince des Wogouls, et contre Yougrasituée sur le grand fleuve Ob. Les chefs de cette armée étaient ie prince Feodor Kourbski, surnommé le Noir, et Iwan Iwanowitche Saltyk-Trawin. Us soutinrent un combat contre les Wogouls à Temboucbure de la rivière Pelym, ^près lequel le prince de ces derniers , nommé Youmchan , fut obligé de se sauver par la fuite. L'armée victorieuse suivit le cours de la Tawda, et fit beaucoup de butin et de prisonniers. De Sibir, ville détruite et si»tuée dans le voisinage de Tobolsk actuel, les Nowgorodietis suivirentTIrtyche, et arrivèrent sur FGb , dans le pays Yt>ugrien, d'où ils emmenèrent les princes captifs. Le même grand-duc envoya, en 1499? uiie autre expédition contre les Yougriens , commandée par le prince Ouchatoi. Elle descendit la Dwina , pour arriver dans la Pinéga, qu'on remonta jusqu'à un endroit duquel il n'avait que trois wersts par terre k faire pour en-
trerdans le f&ouloi qui dirige son cours vers le nord. Là le prince fut renforcé par d'autres troupes avec lesquelles il s'embarqua, le 30 juillet, pour descendre le Kouloi. Il le quitta après cent cinquante wersts, a un endroit appelé Olennoi-»- Brod, ou gué. des rendes. 11 parvint par diflFcrens autres fleuves, à la Petchora. M. Lehrbei^ démontre que ces fleuves étaient le Mezen,laPiéza, la Peskoya, la Roubikha , laTchirkaet la Tsylma. Les Russes descendirent la Petchora jusqu'à Oustach, ville dont il est impossible de déterminer exactement la position, mais qui était vrai*semblablement situéç près de Fembouchure de la Tchougra dans la Petchora , entre le 63^ et 64** de la latitude boréale. Avec les renforts con* sidérables que l'armée russe reçut k cet endroit , elle compta quatre mille nobles et fîls de boyards , qui tous étaient accompagnés de leurs valets ar- . mes. Us quittèrent le retranchement kOustach, le 21 novembre, et se trouvèrent, après deux semaines de marche , sur les montagnes d'Oural. Là saison avalicée les empêcha de remonter la Chtchougora, qui tombe dans la Petchora, et ils forent obligés de poursuivre leur chemin avec des raquettes. Dans les montagnes ^ ils eurent quelques escarmouches avec les Samoyèdes, après lesquelles ils descendirent pendant nne semaine entière , jusqu'à la plaine dans laquelle se trou-
vait la ville de Liépina, qui existe encore snr les bords de la Sygwa, dans le district de Bérézow. Ici les princes yougriens, venus d'Obdor, se joignirent aux Russes 9 qui prirent Liépina, et s'avancèrent éur des traîneaux attelés de chiens. Trente-huit villes fortifiées et cinquante- huit princes yougriens tombèrent, pendant cette expédition y entre leurs mains. Us fiirent amenés k Moscou , après que tout le pays avait reconnu la souveraineté du grand-duc. Cétait la seconde expédition qu'Iwan Wassilicwitsche envoya pour se soumettre le pays des Yougriens; qui déjà, en i465, avaient été forcés de se déclarer tributaires de la Russie : il paraît qu^ils s'étaient délivrés de ce joug; ce qui obligea le grand*duc de reconquérir leur pays en i483.
Ces deux expéditions ne laissent aucun doute sur la vraie position du pays de Yougra , situé sur les deux rives de TOb, jusqu'à son embouchure dans rObàkaya Gouba. Les habitans du pays étaient et sont les mêmes peuples que nous connaissons sous le nom des Wogoules et des Ostiaks de rOb, qui se nomment eux-mêmes As-jakh^ ou peuple de VOb, Ces deux nations n'en font réellement qu'une; elles parlent des dialectes d'une même langue , qui appartient aux idiomes finnois orientaux. Dans mon Mémoire sur les Oui-
gours(i), j'ai donné un petit vocabulaire comr paratif wogoul , as-yakh , finnois et turc , par lequel on voit aussi que les trois premières langues n'ont aucun rapport avec le turc : et que les peuples qui les parlentn'appartiennent nullement k la même souche que les Ouigours, dont la langue est du turcpur.L'hypothèse qui confondait les Yougriens de la Sibérie, et les tribus Huns et Avrares dont le nom finit en ougpur, ouigour et ogoVy avec Ouigours de l'intérieur de l'Asie, s'est donc évanouie , et sera abandonnée par tous les véritables savans. Dans le mémoire cité plus haut, je propose aussi de rendre au pays de Yougra son ancien nom, et de l'appeler la Yougrie ou Ougrie. Il n'en a pas d'autre , et je crois très-utile de conserver, dans ce dernier cas, les anciennes dénominations des pays et des peuples.
Dans le septième chapitre de son Mémoire sur la position de Yougra, M. Lehrberg s'étend sur le commerce des marchandises indiennes, que lesî peuples plus méridionaux y apportaient, pour les échanger contre les peUeteries précieuses que le
IL, I m — M — r 1 ^-M-— ^ • iW-Tl
(i) Dans les Mines de l'Orient, pour rannëe i8ia. — Seconde ëdition augmentée. Berlin , i8iï» , în-8''. — Troisième édition, Paris, iSao, in-foL. — Voyez aussi mon Asiapolyglotta^ Paris, i8a3.
pays produisait. Ce commerce était assez important. A cette occasion , notre auteur parle aussi de la horde bigarrée , qui, dans le seizième siècle, était célèbre en Sibérie, et dont on a souvent révoqué en doute l'existence , parce qu'on croyait que les hommes qui la composaient étaient eux-mêmes bigarrés j tandis qu'il ne s'agissait que de leurs chevaux. Cette idée extravagante s'est conservée long-temps en Sibérie, et je trouve dans le journ^ manuscrit du docteur Messerschmidt ( lo oct. 172 1), que le woiewode de Tomsk assura: « Qu'on appelait les Tartares de Kistym la horde » bigarrée {piegaga ou piestra ordà) , qu'ils étaient » bigarrés j, mais qu'ils avaient successivement » dégénéré, en devenant blancs. Le même woie- » wode croyait aussi qu'on trouvait encore des )) gens bigarrés k Narym. » — L'auteur de l'jfiTwtoire généalogique des Tartares (i) parle d'une
(i) Gomme la traduction française de l'ouyrage d'Aboulghazi est très-mal faite , je donne ici l'original du passage en question, avec une version nouyelle :
J^J> j^jty ,.iCli^>lj jdjS j\jy jji>\
^J^^ *tjV J^ jjjy jJy. ^Jj^ ^i^jV- *fjV
( "7 ) yîlle très-riche en argent , qu il appelle Aktk'tsin, ou la Bigarrée j parce que ses habitans n*ayaient
jpj? rr- £;!»' y. ''•»^^. '/^ sS^f. jP^J» '0^* J^ V/ Jf.' J^ J^J^ V^/ V/ s5J^'»^
•c L'Ouigour-mouran est le plus grand fleare qui se » trouye dans la partie méridionale du pays des Qirg^ ; 9 beaucoup de riyières se joignent à lui , et le rendent ^ns B fort. Après quoi il tombe dans la^ mer Amëre ( Adji- » tingbiz). Sur les bords de cette mer est située une grande » yille et beaucoup de yiHagës. Les habitans changent sou- ^ Tcnt de demeure; ils possèdent de nombreux troupeaux, » et une quantité considérable de cheraux. Un cheral de » trois ans chez eux , ressemble à nos poulains» Tous sont » pommelés , et il n'y a pas de cheyaux d'une autre cou- » leur. Le nom de la yille est Alah-tsin; dans sou yoUi- » nage il y a des mines d'argent. Ghes ce peuple toutes les M marmites et les jattes sont d'argent Les Ouzbek sont
( "8 ) d^auires chevaux que des chevaux pîes. Les JKioryè- JLCS de Kamtchatka appellent les Youkagires Aiçtaly c'est-k-dire bigarrés j parce qu'ils tiennent beaucoup de rennes bigarrées, dont les peaux leur servent pour faire leurs iiabillemens. Jja horde iMg^êriîf ë de la Sibérie était déik countie aux Clhinois 4ans le septième siècle , et ilfa fe/o/z /i>^ dit : ce Le pays
» un peuple possédant des cheyaux pommelé^, et des » ustensiles d'or; c^est le peuple dont il est question ici. » — Sii'pji Veut se donner la pêîne de comparer celte traduction ^Ycc yffistoire généalogique des Tatars^ qjx verra que , dans ce dernier ouvrage , ce passage est totalement défigure. Pour rOoigour-mpuran , il n'est pas difScule ^'jr reconnaître le leniseï , sur les bords duquel étaient les an- GÎemi<ss Jiabiiations des Qirghiz ; la mer Amère , dans aucun cas , ne peut être l'Océan glacial : mab je crois qu'il j a peu de siècles que la steppe de Baraba \ et touteà les contrées entre jTo^o&i , Isseisk, Jelezinsluua, Tchaouskcua et Narym^ étaioit encore plus marécageuses qu'elles ne le sont à présent, et formaient une vaste mer , peu profonde , dont les lacs salés Tchabqkly, Tchany^ Aitychkan , Inder^ Karasouk, Topolnoi^ et tant d'autres qui se trou^ vent eptre l'Ob et l'Irtjche, sont des restes ; de même que le grand marais appelé Tourtam , qui donne l'origine aux rivières Ou, Chiçhtoman ,' Oui ^ Tara et Wassiougan. L'inspection des lieux convaincra les naturalistes de cette vérité , et servira à éclaircir plusieurs points douteux de l'ancienne géographie dé l'Asie septentrionale , conservés par les Iiistoriens chinois.
i <3es i^wàux pommelés ( Poma en chinois ) est )> 'pfé$ âf IA mep septentrionale, et éloigné de la ca i) pitale (Si ngan fou, dans la province de Chen si ) » dQ i4ooo ly. Pour y arriver, on traversa les » cinq grandes hordes des Thou kbiue ( Turcs, qui » habitaient le pays au pied de la montagne d'Aï- » taï).Ilyavait3oooo hommes et 3oo,ooo chevaux. » Dans cette contrée , les pri nces , les poids , et la » mlinièi:ie de gouverner ne différaient en rien de » ceux des Thou khiue. Les habitans avaient ^des » arcs , des flèches , des sabres et de longues pi- )) ques.Les voisins s^y regardaient mutuellement » avec inquiétude, et se battaient souvent. Pour » aller de l'orient à l'occident de ce pays, il fal- )) lut un mois de chemin , et du sud au nord , cin-> » quaute jours. Tous les hivers, il y tombe de la » neige, mais les arbres ne perdent pas leurs » feuilles; car bientôt la neige les couvre à une » ou (Jeux coudées de hauteur, jusqu'à ce que le }) teqqis chaud la fas$e dégeler et découler dans » les javins. On se sert dans ce pays d'hommes » au jSeu de chevaux, pour conduire la charrue, » et on y sème les cinq espèces de grains. Les » habiians aiment la pêche et la chasse , et ils » prennent des poissons, des cerfs, des castors, w des martres zibelines , et d'autres animaux. Ils )) en mangent la chair, et se font des habits avec yy les peaux. Us ont peu de vases en fer, mais des
)) pots en terre cuite; et ils font des jattes (i) et » des plats avec Fécorce et la racine du^bouleau. )) Us suivent (avec leurs troupeaux) les rivières » et ïes herbes. Leurs habitations sont faites avec » des arbres posés les uns sur les autres, comme » on fait les clôtures des puits. Le toit est cou- .)) vert d'écorce de bouleau. La terre, le bois, )) l'herbe ou la paille leur servent de tapis, et » l'endroit où ils dorment est couvert de foin. » D'autres n'ont pas de demeure fixe. Leurs et e- » vaux sont pommelés; c'est de la que leur vient » lcnom(jPo ma). Ilsne montent paisk cheval; }) ils se servent seulement du lait des jumens. Us n font engraisser les chevaux qui ont la crinière )) noire, pour les manger. Ils sont souvent en ^ guerre avec les Kie kou , auxquels ils resscm- » blent pour la figure; mais les langues de ces » deux peuples sont difierentes. Sous la dynastie )) chinoise des Thang, dans les années jroung- » hoei (de 65o à 655 de J. C), ils envoyèrent )} une ambassade et des présens (pour féliciter
\i) Deguigjies le pcre, qui , dans son Histoire des Huns^yoh II , pag. Ixîj , a donn^ un mauvais extrait de ce passage, y traduit : « Ils se font dss bateaux avec des » écorces d'arbre. » II a confondu le caractère pan , assiette, jatte (N** 6570 du Dictionnaire chinois imprimé h Paris), SLYectchouan (N® 8760), qui signiûe vaisseau.
)} l'empereur de son avènement au trône). Les n Thou khiue nomment un cheval pommelé ala; )) c'est pourquoi on appelle aussi ce pays le M royaume des Ala (2). »
Ce passage intéressant de Ma tuon lin nous peint toul-k-fait les mœurs et les usages des habitans actuels de la Sibérie. Chez les Ostiakes, les WogouleSjles Samoyèdes et autres peuplades, les habitations sont encore faites de la même manière , et récorce du bouleau joue le plus grand rôle dans la fabrication de leurs ustensiles , de même que le bois madré du même arbi?e. Il paraît que la horde des chevaux pommelés était une tribu ostiake ou samoyède , qui , avant Ift dispersion des peuplades turques par Tchinghiz khan , habitait dans le sud de la Sibérie, d'où elle ne fut chassée que par ces peuplades ; les mêmes qui occupent a présent les contrées de Tobolsk, Tara et Tomsk.
Après cette petite digression, qu'il me soit permis d'observer que la vérification d'une partie des conjectures contenues dans le second chapitre du Mémoire de M. Lehrberg (qui traité de l'histoire de !• Sibérie avant l'occupation de ce pays
(2) Encore aujourd'hui un cheval pie s'appelle en turc w^l ^t cda-at. At^ signifie cheval.
par les Russes) exige des recherches altérienres et le secours de traductions exactes d'Aboulghazi et d^autres ouvrages écrits en turc et en persan , avant qu'on puisse accéder sans réserve aux hypothèses du savant académicien. Malheureusement MuUer ne pouvait consulter que les archives russes en Sibérie. S'il avait eu la même facilité pour compulser les livres historiques qui doivent se trouver chez les Turcs de Tobolsk , Kazan, etc. , rhistoire ancienne de ce pays serait déjà beaucoup mieux éclaircie qu'elle ne Test à présent.
Le second Mémoire contient des Recherches sur la tribu fiMnoiêe ^ nommée par les annalistes russes Yemen mi Yamen. Bayer place cette peuplade entre la Pologne et la Livonie , en la confondant avec les larmensea , dont Gervasius parle dans sa Description du Monde, composée vert Tan 131 1 de J.-C. — Tatichtchew cherche les Yemen au nord dn lac Ladoga, entre la Karèlie et la D^rina. !^ollin les prend pour des Karéles, qui habitaient au-delà de la rivière Swir, dans le district d'Qlonetz, et depuis le lac Ladoga jusqu'à la mer Blanche. Muller croyait qu ils avaient habité prè$ de Yambourg ; Schlœtzer et .d'autres suivirent cette opinion. Strifter et le prince Cbtcherbatow ont placé les Yemen dans la Livonie et dans l'Esthonie. Toutes ces opinions contradictoires, appuyées seulement sur de faibLefS
preuves, démontrent qu'avant le Mémoire de M. Lehrberg , on avait la liberté de chercher ce peuple depuis le Niémen jusqu'à la ENvina et la mer d'Archangel. Ce savant, ré&te ses prédécesseurs, compare avec beaucoup de sagacité les différens passages des auteurs qm ont parlé des Yémen , et démontre que c'est le même peujJe appelé par les Suédois Tawaster , qui se donnait lui-même le nom de Hamé ou Hamelai^t , dont les Russses ont fait Yamé. It appartenait k la race tchoude ou finnoise , et habitait la partie méridionale de la Finlande actuelle. On doit savoir gré; k M. Lehrberg d'avoir étri>li dansée Mémoire ta* dénomination des Tchoudes , pcrur déa^pner les peuples qu'on appelait jusqu'à présent Finnois ^ quoique ce dernier nolûo, fut peu convenable. De la racé tclioude sont les Kreevrinès , ks iHvires ou Livoniens^ les Esthoniens , les Ingriens, les Karèles et les habitans. de la Finlande. I^ Tcboudes-^ Sawolokiens , les Wesses et les Meranet sont des tribus éteintes de cette même race tchoude , avec laquelle il faut se gavder de confondre les Fin-^ Bois proprement dits^ qui se trouvent dans la partie septentrionale de h Norwègè, les Lapons en Suède ei en Russie, les Tchérëmi^ses, Tchou- Ai^ches , Mordwînes , P^Nrmiens , les iSyriants et Wotiakes , les Wogoules , Ostiakes, Hongrw et d'autres qu'on appelait autrefois Finia#ia eu
ïchoudes. U y a même eu des savans qui croyaient qu'une partie de la Sibérie avait été aoÉrefois ha-^ bitëe par des Tchoudes , que ce petiple était très-civilisé , qu'il exploitait les mines des montagnes *d' Altaï et autres. Toutes ces hypothèses ne sont fondées que sur Y 2ià]ecû{ tcfioudùjue j dont on se sert en Russie et en Sibérie pour désigner les anciens tombeaux et les galeries de mines qu'on voit souvent dans ce dernier pays. Mais , dans cette acceptioti , le mot tchoudique ne signifie autre chose qn^ étranger ou inconnu ^ et 3 parait que sa sig&ification est aussi vague que celles de scyàùque et de barbare. L'idée du peuple tchoudiB;étt/ Sibérie, se rattache facilement aux rêveries d#BaiUy sur la civilisation du plateau de Tatarie ; mais d'après les notions les plus récentes ^ il -n'y existe pas de plateau , mais bien le désert de Gr9bi , traversé par de hautes montagnes , cfn grande . partie , couvertes de neiges étemelles. •
La . troisième dissertation de M. Lehrberg a pour objet un ancien traité conclu dans les premières années du treizième siècle , entre leduché de Nowgoroé et les habitans de TUe de Gotlànd,
dont Wisby était la capitale, alors très^rissante, et faisant partie de la lignée anséatique. Plusieurs^ aute\H*s graves ont cru que ce document intéressant , 4cri( ^en langue, latine , était supposé , ou
( '35) u^é(ait qii'iiçu sifnple projet de traité , qui ne fut jamai& accepte par les Nowgorodiens. M. Lehrberg démontre , au contraire , son authenticité; Ses recherches se répandent sur/un certain Bor* khamus qui y figure, et qu'on avait cru être roi de INowgorod. Le duché de Nowgorod fut gouverné par le duc, 1^ posadnik, le tyssiatskoi, et par le corps des Nowgorodiens proprement dits , qui étaient les praticiens de cette viUe. Dans tous les autres documens écrits en latin , le titre posadnîk se trouve traduit par borgrai^us _, qui est le mot allemand Bur^mf. Cette remarque seule rend iuutiles les recherches qu on a faites sur le. Borbhamus dont il s'agit ici ; i:ar il est évident* que ce mot n est qu'une faute, pour borgrmfi^. Ce Mé-^ moire renferme encore plusi^v^rs autres discussions intéressantes qui ne so^t pas de nature a pouvoir être extraites ici , bie» qu'elles ne soient pas, moins importantes poui* l'histoire de. la Russie. * :
Le quatrième JVIémoire contient la vie deaduc* Wolodimir Andreiewitche et Wolodimir Msds-. lawitche , qui vivaient vers le milieu du douzième siècle , et que les manuscrits des annales et des chroniques russes confondent très-souyent, de sorte qu'ils atttribuent les actions de l'un k l'autre , ce qui occasione beaucoup de confusion . dans l'histoire. M. Lehrberg a heureusement rectifié
( i3G ) toutes ces erreurs. Cette pièce îi servir de modèle pour de semblables qui doivent précéder 9 avan( qu'un historiographe élégant puisse rédiger les fastes d'un grand empire 9 dont les annales n'ont pas encore passé par le creuset de la critique savante.
Le cinquième Mémoire , compris dans ce volume f porte le titre : Description de la partie irrfériewre du Dniepr et de ses cataractes , pour servir de commenimre aux anciennes relations; et rintérét que son contenu excite me fait penser y qu'un extrait im peu étendu fera plaisir aux lecteurs.
Sur la rive gauche de làBerda, qui se jette dans la mer d'Azow , commence une plaine granitique 9 dans laquelle coule le Molotchnyia wodj. Cette plaine s'étend vers le nord-est au<lelk de la Samara, petite rivière du gouvernement de Yekaterinoslaw. A Toccident , elle dépasse le Dniepr et se joint près de Doubossar (ville située sur la rive gauche du Dniestr ), à une ramification des montag&es Carpathes. C'éit par les bancs de granit dé cette plaine que lé DAiepr est obligé de se frayer un chemin pour arriver k la mer Noire. Ce sont eux qui occasionent ses cataractes ou endroits dangereux, que les Russes appellent noponi (/wmgfti) ou seuils ; car ce ne sont pas des véritables cataractes ( Bo^ona^H ) ^ qui ontuné grande
( i37 ) dbme d*eau , mais des endroits où le cours du fleuve devient plus ra{>ide par les bancs qui TembarrassrakC. Quelques-uns de ces poroghi sont de moindre importance ; d'autres étaient vraiment dangereux juscpiW moment où on les à rendus navigables, il y a peu de tems.
Il y a en tout douze graiides cataractes (les petites , qu*on nomme aaGc^ii , zaborij ne comptentpas). Elles vont depuis le viUage Staroï-Kaidak, sur la droite du Dniestr, jusqu'à Tembouchure de la petite rivière Ossiborowka , qui tombe dans sa gauche. Constantin Porphyrogenète nous à laissé j dans son ouvrage de administmndo rniperio , une 4e8criptioit de ces cataractes , d'autant plus intéressante, qu'elle nous fait connaître leurs noms en russe et en esclavon. Les Russes de ce tems-là étaient des Warè^es, et d'une race étrai)gère, qui n'appartenait pas à la nation slave ;^ ils parlaient une autre langue, et cette langue seule pouvait décider la question de leur origine. M. Lebrberg , pour arriver h Fexplication des noms étrangers coBservés par Constantin, donne d'abord le texte grec de la description des cataractes , avec une traduction littérale , en allemand, à laquelle il joint ensuite son commentaire. Constantin , poup^ exprimer l'idée de porog en slave , se sert du mot «ppayfjÀç , qui signifie hatardeau naturel , occasîoné par des bancs de rochers.
Le premier de ces poroghi s'appelait, suivant lui , en russe et en eselavon , essoupi; ce qu il traduit par Tie pas dormir; il fallait écrire çe.mot nessoupi y pour pouvoir l'expliquer avçc {acâlité par tous les dialectes esclavons , et par les langues suédoise, danoise, islandaise, anglo-saxonne et allemande. M. Lehrberg démontre encore que. ce premier <ppay|xbç de G>BStantin est aussi le premier de nos jours, a:pp€lé parog de Kc^idak. Le second, chez Constantin, s'appelait en russe oïdworsiy et en eselavon ostwwoimipiukh. Ce dernier mot , qu il traduit par Vile du batardeauj est de Tesclavon tout pur ; savoir : ostrownu-pmg j qui a la mêm^ signification. Pour le nom susse il doit se lire ; oulmborssij et alors il est très-facile à expliquer par holnij qui signifie une. île, en suédois, danois, islandais, et par worth ou Wourthj mot bas-saxon, qui signifie élévation produite par la nature. Ce second cppoyfAbj; est \e Jjbkhanskoi'pbrog d'aujourd'hui. J^e troisième est appelé par Constantin, g^/ant/n en eselavon , mot qu'il traduit pai; son du batanteau ; il parait être le swonez de nos jours , dont le nom signifie ^us^ le sonnant ou bruyant; mais Constantin s'est sûrement ironipé en prenant le nom gelandri pour un mot esclavpn : c'était plutôt la dénomination russe de ce tfpcc^ç car en ai^lo-saxon galan signifie vésonnerj mten-*. tir, comme gialla en islandais, gaeUo ou gjalla eu
( i39 ) suédois, et gellen en allemand. Le quatrième ypoypàç était un des plus considérables , et il portait en russe le nom aeiphar^ et en esclavon /le^sitj parce que les pélicans habitaient les rochers qui le forment. Quoique , nejassjrtets signifie un pélican en esclavon, M. Lehrberg croit que Gmstanûn s'est trompé dans Fexplication qu^il donne , et il préfère de dériver ce nom de neyas^ sjrtj insatiable^ qui a donné le nom au pélican même. Alors on retrouve facilement dans ce «ppocypoç le nenassjtetskoi^ ou X insatiable , de nos ^ours. Qùint à la dénomination russe, elle s'explique plus facilement de cette manière ; en anglosaxon qfmtiJÊXrt^j aefr en irlandais , iver en danois, ^^mir en suédois, et eifer en allemand ^ signifient aràent^ emporté , (^fervidus^ ^ el Fancienne signification de mordre , manger, s'est encore conservée dans le mot ^as-saxon efem , de sorte que nous y retrouvons le nom russe aeiphan Le cinquième ^ayfàç s'appelait en russe barouphoroSj et woidniprakh en esclavon , parce qu'il formait un grand lac ; il porte encore aujourd'hui le nom wolnjrL M. Lehrberg démontre que le copiste grec a fait ici la méprise de mettre \{\imrt pour d^vnv, et qu'il faut changer le grand lac en grands toumans ou "ifagues y car wolny en esclavon signifie vagues. Cette conjecture , qui sera tôt ou tard constatée par quelque manuscrit ,
rend rexplication de Fancien mot russe bamuphoros plus facile , càvfors en irlandais et en suer dois, désigne Tendroit dans un fleuve où les rocKers rendent le courant très-rapide , et occasionent des toumans, et bar, bara^ bare, etc., signifient vague , dans les langues septentrionales. En supposant que A^avvjv ne fut pas ope &me de copiste dans le texte deCoiistantin, je proposerai une autre explication de bmnuphoifM en ancien russe , et de woidmprakh en esclavon : Bar ou bare signifie dans presque tous les dialectes teutonîques , nu y libre y déUpré; en IJ^piant ce mot kforûij Jiirth , fairsh ^ qui daniplusieun langues septentrionales signifie tMEgMsrotigmncfe^ eaux y barouphon^ se traduirait corinbe \% mot esclavon woulnipmkh (donné par Constantin ) par vagues libres ou batanleau likre ^ signification qui ne s'éloigne pas trop de edijB dW g;rand lac ( batardeautrès-étendu) qui^iiË^aété transmise par cet empereur. Le sixième ^dcypibçportait , dans le tems de Constantin, le nom russe leéntij et v^eroutù en esclavên, mot qu'il explique par bouillonnement. Une circonstance j qui parait au premier coup d'œil peu importante j nous donne le conunentaire de cette traduction. Les Cosaques, après avoir passé tons les prorog^i du Dniepr, s'arrêtent à une lie qu'ils appellent JCaErAn-warnitsa, c'est-à-dire endroit pu Von cuit du.
millet y mets très-aimé chez tous les Russes , et qui manque rarement dans leurs festins. M. Lehrberg retrouve par celte notice , donnée par Beauplan , que la cataracte en question est le Tanfolckanskoi'porog ; que les anciens Russes s*y arrêtèrent sur une île qu'ils appelaient dans leur langue leantij mot dérivé de leand j laenda, lande j Umden j lenten et leinten , qui dans les langue^ septentrionales et teutoniques, ont la agnificaûon de débarquer j descendre du vais-* seau , et que ce ^poyfjÀç reçut le nom esclavon de wamitsa^ c'est-k-dire endroit où Von fait la cui-^ sine , parce qu'on y faisait une espèce de festin ^ pour se féliciter d'avoir passé la plus grande partie des difficultés du voyage. Le septième et dernier ^oypÀç, dont Tempereur Constantin parle, et qu'il appelle le petite parait être celui qu'on appelle à présent Lttchnoï-porog. Il nomme stroïc^ boun en russe , et en esclavonr naprezi, ce qui signifie petit hatardeau; mais na 6eA>?ze signifie près du rivage^ ou n occupant pas toute la largeur du fleuçe. Cest pourquoi Constantin a traduit ce mot par fxexpbç (ppocyjjti^. Cette explication facilite l'analyse de l'ancien nom russe strouboun^ car bantifL J en irlandais signifie tout ce qui est long y comme un bâton , etc. ; et dans d'autres langues septentrionales^ une espèce de bastion en bois pour garantir le rivage contre la fureur des va-
gues ; stwoUj stron ou stmnd est le mot qui, dans ces mêmes langues , désigne le ns>age , donc strouboun est bastion du rivage >
Par les heureuses explications de M. Lehrberg , Torigine des Russes est donc pleinement démontrée ; on voit qu'ils étai^t Normands ou Waraghes ; toutes les hjrpolhèses bizarres engendrées par des demi-sâvans ou par des personnes auxquelles les talens et les connaissances ne man^ quaient pas, mais qui se laissaient égarer par leurs préventions, tombent d'elles-mêmes, particulièrement celle qui fait descendre les Russes des Kfaazars , peuple de la même race que les Wogoulesde la Sibérie, quia joué ungrandrôle dans le moyen âge , mais qui n'a rien de commun avec les vaillans Warèghes, glorieux fondateurs de l'empire russe. Cette dissertation de M. L^ehrberg est un chef-d'œuvre de critique j elle nous prouve qu'il faut avoir pour de semblables recherches , au moins autant de bon sens que de connaissances profondes de l'histoire des peuples et de leurs langues et dialectes. Tout'en payant un juste tribut d'éloges au travail de ce savant, je ne dois pas oublier d'ajouter que lui-même nous apprend qu'il n'a rien fait que d'amplifier les recherches de Thunmann , qui avait déjà contribué à éclaircir la partie étymologique du passage de Constantin.
( i43 ) J'arrive au dernier Mémoire de M. Lehrberg ; il a pour titre : Sur la position de Sarkel ^ forteresse des Khazars , et sur celle de Bielawéja j mevr tionné dans les annales russes. Coustantin Porphyrogenète raconte dans le xlii* chapitre de son t)uvrage de administr. imperio : a Près du Danube ». inférieur , vis-a-vis de Dristra , commence le » pays des Petcheneghes , et leur domination » s'étend Jusqu'à Sarkel, forteresse des Khazars, » 'dsuis laquelle ils ont une garnison qu'on change >) d« tems en tems. Chez eux Sarkel signifie gîte » blanc ( aaTrpov oair^rtov ). Cet endroit a été bâli » par le spatharocandidate Petronas , surnommé » camatéro^; car les Khazars avaient demandé à » l'empereur Théophile ( de 829 jusqu'en 842 ) » de leur faire construire cette forteresse. Le )) khakan et le bek de Khazaria envoyèrent des )) ambassadeurs à cet empereur , pour lui deman- )) der qu'on leur construisît cette forteresse de » Sarkel. L'empereur agréa leur demande, et )) envoya le spatharocandidate Petronas, dont » nous venons déparier, avec des khelandies » impériales , auxquelles il fît joindre celles du » gouverneur de la Paphlagonie . Petronas aborda )) à Kherson , où il trouva ces khelandies , fit )) embarquer ses gens sur des vaisseaux de trans*^ )) port , et se» rendit à l'endroit du ïânaïs, çù il • devait construire la forteresse. Mais comme il
» n*y avait point des pierres nécessaires pour. la }} construction , il y fit faire des fours k briques » avec lesquelles il bâtit la forteresse : qtiant h la » chaux , il la fit avec les petites pierres du fleure. )) Après avoir construit la forteresse daSarkel, il )) retourna chez Temperear. — Du Danube yaa* » qu*k Sarkel, il y a soixante journées de cbeminy )) et dans ce pays on trouve plusieurs fleuves )) entre lesquels le Dniestr et le Dnieinr s<mt les )) plus considérables : les autres sont le Sungoul y )) rUewoul y r Almatai , le Kouphis , le Bo^u et )) beaucoup d'autres. »
Léonce , le continuateur de Théophanes et Cedrenus, rapporte le même fait^ mais avec moins de détails , et le dernier écrit Md^xcA au lieu de Sd^xeA. M. Lehrberg suppose que c'est une &ute de copiste , ou peut-être d*impression. Cette conjecture se trouve pleinement confirmée par un manuscrit très-ancien de la Bibliothèque de Paris , renfermant Fhistoire inédite de Scylitzes. On sait que Cedrenus dans une grande partie de sa Chronique, n'a fait que transcrire cette histoire , et une collation exacte des manuscrits où elle est conservée , pourrait servir à rectifier un grand nombre de fautes qui défigurent Cedrenus dans l'édition du Louvre. Quant au passage en question, il se lit ainsi dans Scylitzes : Yts^
ypotîpeov. — La traduction que Constantin nous a laissée du mot Sarkel (station blanche) démontre que les Khazars ne parlaient pas turc. C'est donc k tortqueLehrberga cherché de la retrouver dans cette langue. Blanc ^ dit-il, est exprimé dans tous les dialectes turcs par ak ou akh; mais kelvLj signifie pas station. Il ressemble plutôt au mot kala, d'origine arabe, introduit en turc pour désigner une forteresse. M. Lehrberg traduit donc Sarkel -ç^ly forteresse jaune (sari-kala). IL faut avouer que cette explication n'est pas satisfaisante ; elle diffère trop de celle qu'avait donnée
Constantin, et d'ailleurs le mot ^^ gala' h ne
s'est introduit chez les Turcs que par Fislamisme. Une autre difficulté se montre dans le mot^^rr^ qui doit signifier blanc. Dans mon Mémoire sur les Khazars, qui suit après cette analyse, je croîs avoir expliqué suffisamment le mol de Sarkel j et en même tems l'origine des Khazars.
M. Lehrberg réfute ceux qui ont cherché Sarkel dans le voisinage de ^/e/g'oifW (ville blanche), située sur le Donets. Il démontre que la forteresse khazare se trouvait sur le Don, et vraisemblablement dans le voisinage de la ville actuelle de Tcherkask, capitale des Cosaques du Don. C'est la qu'on trouve des pierres calcaires roulées par
les vagues du Don ; tandis que plus haut , il y a trop de collines calcaires pour que Petronas eût eu besoin de se servir des petites pierres du fleuve^ pour fabriquer la chaux nécessaire pour la construction de la forteresse. Depuis les tems anciens y la direction des grands chemins en Asie n*a pas beaucoup changé. Celui suivi par les peuples nomades habitant les plaines au pied du Caucase , passait par la steppe , entre la Kouma et le Don , dans le voisinage du Tcherkask actuel y •où Ton traversa ce dernier fleuve , et où les anciens connaissaient la ville Tanaïs , qui parait ^tre la même que Tana y célèbre par le commerce des Génois dans le moyen âge. Pour protéger ce passage important, les Khazars y firent construire la forteresse de Sarkel , dont nous igno-* rions le sort ultérieur. Mais M. Lehrberg a prouve que cet endroit était le même qui, dans les annales russes, est appelé Biélaweja {^habitation blanche^ y et qui était une des principales villes des Khazars, vers le pays des Yasseset Kassoghes, qui sont les Ossètes et Tcherkesses de nos jours, €t les Alains et Zykhes du moyen âge.
( Hi )
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MÉMOIRE
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LES KHAZARS
Ijes Khazars sont uoe des nations les plus remarquables de telles qui, k Tépoque du moyen Âge ont fondé de puissans empires dans roccîdent de TAsie et dans la partie orientale de l'Europe. Leur dominatlDU s'étendait sur une grande por^ tiou de la Russie actuelle ; ils possédèrent la Grimée et le nord du Da^estdn. Leur gouvemem^it était régulier, fixe et bien organisé. Ce n'étsient pas des barbares farouches, comme les Huns et les Awares. L'effet de plusieurs croyances religieuses , telles que le judaïsme , le christia-nisme , et vraisemblablement une des branches de la religion de Tlnde, répandues k la fois parmi eux , avait adouci leurs mœurs. Plus tard Vislainisme eut aussi de nombreux sectateurs chez les Khazars.
Le nom de ce peuple se trouve dans^ Fhtttoij^a
( i48 ) «a une époque assez reculée. Moïse de Khorène les appelle Khazir. Il parle d'une irruption qu'ils firent en Arménie avec les BasilienSj en passant par la porte de Z?zowm( ou de Derbend). Cette în- Tasion eut lieu sous le règne de Vagarch^ roi d'Arménie , entre 178 et 198 de notre ère. Cent ans plus tard, Tiridabe II les attaqua dans leurs pays. Quand les Huns arrivèrent dans les contrées caucasiennes , les Khazars se rangèrent au nombre de leurs alliés. En 449 > toutes leurs tribus, a l'exception d'une seule, se trouvèrent sous la domination des Huns y Attila leur donna son fils aîné pour roi. La mort de ce conquérant leur rendit l'indépendance; mais ils furent bientôt soumis par les Hongrois , les Bulgares et les Sarogoures. Vers le milieu du VP siècle, les Khazars y étant devenus très-puissans au nord du Caucase , firent des guerres sanglantes aux Persans. Cependant Qobadj roi de Perse, les contraignit k cesser les hostilités, «t mit un terme à leurs déprédations , «n fermant les défilés du Da^estdn par la célèbre mumiUe caucasienne, dont on voit encore les ruines dans le voisinage de Derbend.
Les écrivains byzantins font pour la première fois xaenûonA^s Khazars j en 626. Usles appellent aussi Turcs et Turcs orientaux. Quoique la puissance des Khazars s'accrut rapidement, ils restèrent cependant presque toujours en bonne ini-
( i49 ) telllgence avec les empereurs de Constantinople. Ce fut par les soins de ces princes que le christianisme fut prêché k ce peuple , vers Tan 860 , et il y trouva de nombreux sectateurs. A Tépoque de la fondation de la monarchie russe ^ par les Wufrèghes , commença le déclin de la puissance kliazare. Dans les premières années du XP siècle, ils perdirent la Crimée j alors ils ne dominèrent que sur les bords occidentaux de la mer Caspienne , et sur le pays arrosé par le PFolga inférieur. Ils y restèrent jusqu'au moment où leur nom disparut de Thistoire.
Les écrivains du moyen âge qui parlent àe& KhazarSj ne nous ont laissé aucun document sur l'origine de ce peuple. Cependant les historiens modernes se sont cru en droit de supposer qu'il appartenait k la race turque. Exposons les raisons qui les ont amenés k cette conclusion.
1® Chez les historiens de Byzance^ les Khazars sont souvent appelés Turcs et Turcs orientaux. -■ 2® Suivant les mêmes auteurs , les rois des Kliazars portaient le titre de khagan, et leurs princes celui de pekh. Ces deux titres sont turcs; de même que khatoun, qui était celui de la reine, comme le dit la Cosmographie arménienne, dite de Moïse de Khorène^
3** Dans la Géographie persane attribuée par erreur a /^/iZTAaz^a/^ écrivain arabe du X® siècle.
et àdHÈ la version anglaise faite sur cette traduction par sir W. Ouaeley (i), on lit le passage suivant , qui paraissait décisif : « Iheir lanffmge (ç^ » the Khazars) is like that of the Turksj and is )> not undenstood bjr anjr other nation. » (Leur langue est comme celle des Turcs ,et elle n^est pas comprise par aucun autre peuple).
Ces trois points semblaient dëinontrcr ëvidem^ ment que les Khazars étaient une nation turque ; et moi-même je me suis autrefois rangé de cette opinion. Des recherches ultérieures me font aban« donner cette hypothèse.
La première raison alléguée pour faire regarder les Khazars comme un peuple turc, est de bien peu de poids, puisque les historiens byzantins confondent presque toujours ensemble les nations d'origine très-différentes*
Quant aux titres des rois et des personnages éoûnens chez les Khazars, il n^est pas difficile d'en découvrir la source, si on se rappelle que les
(i) The Oriental geographj of £%n Hauhal^ an Arabtan Ipayèller of the tenth century. Translatée! by sir W. Ousc-^ iey^ knt LL. D. — London, 1800, 4''* P^S* ^^' — D'après lès recherches AfytH. Vxtenbroek ^ FouTragejpersan dont il s'agit ici est antérietir de cinquante ans enriron à l'ouvrage arabe Xlbn Hkduqal.'^ YcfjeAle Jùumai des ^ayansy iSaS^janyier^ jpag; ai.
Turcs de Tintérieur de l'Asie avaient , déjà an milieu du YI® siècle , étendu leur puissance jusque dans Foccîdent de FËurope^U n'est donc pas invraisemblable , qu'à l'exemple d'Attila , les ém« pereurs turcs aient installé une branche de leur famille comme khagans des Khazars , et que ces derniers , quoique d'une origine dijQTérente , aient obéi pendant plusieurs siècles k une dynastie turque. De cette manière, les litres de khàgauj khathoun et pekhj usités chez les Khazars j paraissent faciles k expliquer. Un passage de Mas^ soudij auteur arabe qui écrivit vers l'an 947 de notre ère , nous apprend qu'alors les Khazars étaient gouvernés en même tems par un roi etpar^wn khagan héréditaire. Ce dernier n*avalt dans la réalité aucun pouvoir ; le roi s'arrogeait même le droit de le J5i8icriiier k la première demande du peuple , quand celui-ci croyait que le khagan portait malheur au pays. Il est dQjUc k présumer que l'autorité des khagans d'or rigine turque, s'était considérablement aflaiblie daii6 Te^ derniers tems de la monarchie khazarc. Des espèces de maires du fifflais, après avoir usurpé le titre de roi, étaient devenus les véritables souverains du pays, et tenaient les khagans légitimes dans une dépendance absolue.
Le troisième argument en &veur de l'opinion que les Khazars é^eni des Turcs , né peut se
soutenir depuîs que nous savons qu'il n'est fondé que sur une faute de la géographie persane citée plus haut. Ibn Hhauqal dit justement le contraire, car il nous apprend que la langue des Klmzavs différait totalement de celle des Turcs. Il avait puisé ce qu'il dit sur les Khazars
dans un petit ouvrage j^^^ e;? ^^ SAhh-
med ben Fpslan. Celui-ci avait été envoyé en 809 de l'hégire (921 de,J.-C.), par le khalife Moktadir billah j au roi des Bulgares j pour l'affermir dans la croyance, musulmane. La relation du voyage de cet ambassadeur, extraite dans le dictionnaire géographique de laqoutiy a été publiée par mon savant ami M. Fraehn de Saint-Pétersbouf g (i). J'en einprunte le passage suivant :
^/^\ o^^:i_ jy^Vj (-"^i ^ K3iJ o^
« La langue des Khazars diffère de celle des
(i) De Chasaris. Excerpta ex 'scriptoribus arabicisi laterprete C. M. Fraehnio. Petropoli, 183a , Iii-4'*.
)) Turcs et des Persans, et la langue d'aucun )) autre peuple ne correspond avec elle. Les )) Khazars ne ressemblent pas aux Turcs. Ils ont » des cheveux noirs , et sont de dçux races. L'une » appelée Qavd - Khazar (i), est de couleur » jaune tirant sur le noir, de sorte qu'ils parais- )) sent être une espèce de Hindous. L'autre est » blanche et remarquable par sa beauté et par » sa stature. ))
Quant k la langue des Khazars j Ibn Hhaiiqal en parle en termes plus précis :
(( La langue des véritables Khazars , dit-il ^ )) diffère de celle des Turcs et des Persans. » — Ceci semble indiquer que de son tems ce peuple était mêlé avec d'autres tribus, qui avaient un idiome différent , mais qui passaient pour Khazars.
Dans un autre endroit le même auteur ajoute :
^\ ^U ^O^ ^ yjJ\ ^Ur jUUt ^U^
(c La langue des Buïgars est aussi celle des )) Khazars, Les Berthas ont une autre langue , et
(i)m%azar,f noirs (en turc).
( '54 ) » celle des Russes diffère enlièrement des idiomes » des Khazars et des Berthas. » — On voit donc qu il j avait dans le X' siècle de notre ère trois langues diSereates dans les pays arrosés par le Wolga et le Kama inférieur ; savoir : i** Celle des KhazflTs et des Bulgars; a® celle des Berthas^ et 3^ la langue des Russes.
Malheureusement les auteurs BjzanUns ne nous ont conservé que deux mots khazars, qui se trouvent dans le passage suivant de Constantin Porphjrmgénète : a Près du Danube inférieur , » vis-à-vis de Distra , dit Fauteur couronné, )) commence le pays des Petchenèghes , et leur )) domination s'étend jusqu'à Sarkel , forteresse » des Khazars, dans laquelle il y aune garnison » qu'on change de tems e^ tems. Chez eux Sarkel yy signifie habitation blanche {^aas'Kpw àonrcrtov). » -^ Plusieurs ^s^vans, dans la conviction que les Khazars étaient originairement des Turcs, ont cherché à expliquer, le B^mi de Sarkel, par le turc^ Mais dans cette la;iiigue blunc est rendu par arj^ et A:é/ n'y signifie ^as habitation. Ce dernier mot rèsseiùble plutôt k qala'hj d'origine arabe et usité dans les langues turques , pour désigner une forteresse. Feu M. Lehrber^, auquel nous devons un Mémoire très-intéressant sur la véritable position de Sarkel, a proposé de traduire le nom de
cet endroit ijf^ forteresse jaune ( ^^ u5J^ '^^^"
qala^hy Cette explication ne parait pas satisfaisante , car elle diffère trop de celle que Constantin a donnée. D'ailleurs le mot qalah ne s'est introduit chez les tribus turques , que par Tislamisme. Mais la plus grande difficulté se montre dans le mot sar^ qui doit signifier blanc et non pas jaune.
Je propose donc pour le nom de Sarkel une autre explication, qui me paraît plus naturelle. Dans les dialectes wogoules , de la Sibérie occidentale saVy samij somi et saimn, signifie blanc; la racine en est s-^r , avec une voyelle entre ces deux consonnes. Elle 3e retrouve avec la même signification chez plusi^uf s tribus samoïëdes dans les mots^^r, ^Ârret J^W.— Une mawo/iouune habltation s'appelle dans les diSerens dialectes wogoules kell j kellttj kuelj koualj kol j et dans la langue des Tchouwaches kil.
Les FFogoules sont de la race des Finnois orientaux , et les parens des Hongrois de nos jours. Les Khazars appartenaient donc a cette même race , puisque leur langue était identique avec celle des Pf^ogoules. Ce fait établi, doit nécessairement changer notre manière de voir dans le système ethnographique, adopté jusqu'à présent pour la grande migration des peuples. Il
démontre aussi que Schlœtzer et Thunmann ne se sont pas trompés, en supposant que les HongmiS'blancs y cités dans la Chronique russe de Nestor , n^étaient pas autres que les Khazars des Byzantins.
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SUR
QUELQUES ANTIQUITES
DE LA SIBÉRIE
(Lu le 2 décembre 1822 , à la Société asiatique.)
Ijes trois feuilles de dessins que j'ai Thonneur de communiquer k la Société Asiatique , représentent des antiquités trouvées dans la partie la plus méridionale de la Sibérie, située entre les fleuves Ob et leniseï.
Les objets figurés sur les deux premières sont en bronze. On les a tirés, en grande partie, d'anciens tombeaux , qui sont dans lé voisinage d'Abakansk , sur la droite du leniseï supérieur.
Le morceau qui représente un guerrier se débattant contre un monstre prêt k le dévorer , est d'un travail fini et ne manque pas dégoût. Les deux grandes clochettes en bronze sont montées par le viusimon, espèce de bouquetin très-commun dans les montagnes de Saïansk (i).
(i) Cet animal singulier çst appelé par Linoé çapra am-
Cependant ce qui doit fixer particulièrement notre attention, ce sont les deux colonnes en pierre chargées d'inscriptions inconnues. Le premier de ces monumens a déjà été publié par Strahlenberg , dans son livre allemand intitulé Das Nord und Oestliehe Theil ^von Europa und Asia j tab. 5 ; mais les caractères y paraissent défigurés et incomplets. La copie que je présente a été faite d'après le dessin original du peintre LurserUus , qui accompagna 1^ célèbre G. F. Muller dans ses voyages en Sibérie. Je la tiens de la bonté de feu M. le comte J. Potocki (i). Ce monument 9 qui a été aussi vu par Messerschmidt se trouvait sur une petite colline près de la rivière Bée ou Bij-a, à la droite de YOtdbaty qui lui-même tombe dans la gauche deTAbakandu leniseï.
La seconde colonne (2) montre d'un côté une figure humaine ; et sur le dos une inscription plus ample et mieux conservée que celle de la première. Elle se trouve dans le voisinage de la
mon , et par les Russes kamenr^ï baron , ou mouton des rochers. Les Mongols nomment le mâle ougaldza , et la fiemelle argali; en mandchou le premier porte le nom de oukhaldja , et la seconde celui i'argaU. — C'est le phanyang des Chinois.
(i) Voyez la planche II, fig. i.
(a) Voyez la planché 11, fig, 3.
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rivière OiUbat ^ et elle est également posée sur une petite élévation de terre. Les caractères sont de la même espèce que ceux de l'autre , et d'une semblable statue (i) , dont Strahlenberg nous a laissé une copie dans sa 12* planche. On voyait celte dernière sur une colline située au nord-ouest d^Abakansk, entre les rivières Ktiéch ou TeSj, et Garba ou Elbat , qui toutes les deux tombent dans la gauche du leniseï.
De semblables inscriptions se trouvent fréquemment dans la Sibérie méridionale, commeon peut en juger par celles que l'illustre Pallas a données dans le cinquième volume de ses Nordische Beitmege , et par les pitoyables copies de M. Spciski , publiées dernièrement à Saint-Pétersbourg.
En examinant les caractères de ces inscriptions , on ne peut pas se dissimider qu'ils ont plutôt un air européen qu'asiatique. On y reconnaît facilement plusieurs lettres grecques et esclavonnes. Cependant on ne peut raisonnablement conclure pour cela que ces inscriptions soient postérieures à la conquête de la Sibérie par les Russes j car celles publiées par Pallas se trou- Ci) Voyez la planche II , fig. 3. On s'est contenté de reproduire les seuls dessins qui présente des inscriptions.
valent sur les pierres sépulchrales des anciens habitans du pays, et les autres sur des colonnes ou statues qui , sans doute , ont servi a un culte religieux. D'ailleurs , ces mêmes statues ressemblent beaucoup k celles qu'on voit assez fréquemment dans les vastes plaines situées au nord du Caucase , entre la mer Noire et la mer Caspienne et qui sont les seuls monumens que le Comans el autres peuples turcs nous ont laissés de leur séjour dans ces contrées.
Quand les Russes poussèrent leurs conquêtes au-delk de TOb et du leniseï , le versant septentrional du petit Altaï et de la haute chaîne des montagnes de^Saïansk, ainsi que le pays entre les parties supérieures des fleuves et rivières qui y prennent leur origine , étaient habitées par les Qirghiz orlentaua: (i), qu on ne doit pas confondre avec les Qirghiz occidentaux ou Qaizakj qui mènent une vie nomade dans les steppes situées au nord-est de la mer Caspienne.
Aboulghazî Bahadourkhan , auteur d'une his-
(i) Ces Qirghiz se trouvent actuellement sous la domination chinoise, et portent le nom de Boiirout. Ils ont quitté leur ancien pays entre l'Ob et le lenise'i, au commencement du siècle passé, et se sont établis dans le Tarkestan chinois.
( i6" ) taire des nations turques , tirée en grande partie de Fouvrage persan de Raschid^€ddin , dit :
J|,t w^jVj *iiy j^^ vj'j? **r* **'j' t;?.^>^>. ^' j-Ji1 cj'j^ J^-^ O*-»^ -^ -î Cr^"^ *^^ crir^ -r? j'V
(c Z^x Çirghiz et Kamkamdjout. Oghouz-khan » ATait un neveu nommé Qitghiz , et c'est de lui » que descendent les QirgkiZj qui orginaîrement » n'ëtaient qu'en petit nombre; mais plusieurs ji familles mongoles quittèrent leur pays et se » rendirent ches les Çit^iz , desquels ils adop- ^ tèrent aussi le nom. Cepen4ftnt on ne sait » pas positiyentent TorigûcKi et la parenté de ce )). . peuple»
» KamkamdjoiU sont dem pays voîsitis: 0*titï » côté ils ont la Selenga ^ et de FaiiEf e TOtUgôurr
» mouran , qui sont deux grands fleuvesv Le paj^ » des Qir^z est près des rivières Abirex Sir. » -^&r est vraisemblablement une faute de copiste,
pour ^t Objr ; car c'est ainsi que les peuples
turcs appellent le fleuve Oh ; et le ^ ye arabe ,
négligemi^ent écrit , peut facilement se changer
en jJ» ir. Quant aux Kamkamdjout qui sont ici
mêles avec les QIrghiz, il parait que c'était la dénomination des Qirghiz prientaux , et ce nom se retrouve chez les auteurs chinois, comme nous le verrons tout à l^heure. La contrée près de Tembouchure du Kemtchjkj dans la gauche du leniseï , s'appelle encore aujourd'hui Kenikemtchjrk-Bom (i)..
Pour Y Ouigour-moumn j ou le fleuve des Ouigours j Aboulghazi dit dans un autre endroit de son livre, qu'il coule à côté du pays des Qirghiz; et qu'après avoir reçu beaucoup de grandes rivières , il se jette dans la mer Arrière (3) ou AdjidenghiZ' D'après tous les rapprocheinens qu'on peut faire, YOuigour-moumn est le leniseï de nos jours. Cela démontre que les Qirghiz. habi-
(i) Bom dénote le bord escarpé d'une montagne oon^e un fleuTe qui la traverse.
(a) Yojespag. 12^, note.
talent , du tems de Tchinghiz-khari, le même pays où les Russes les ont trouvés au commencemeùt du XVII* siècle , et qu'ils n'ont quitte que cent ans plus tard.
*Les historiens chinois , du tems de la dynastie mongole des Youan, qui régna depuis 1280 jùs-î qu'e^ 1367 , appellent les Qirghîz 'orientaHix
}^ p <ri vi Ki li ki szu ; prononcez Kùkis. Leur pays était situé à lo^ooo Ij j au nord-ouest de Ta tou ou Pe king. Il avait 1,400 // en longueur y et presque la moitié en largeur. Il était traversé par le fleuve Kian, cfui se réunit à YAng». ko^la ( Angara ) , et se décharge , au nord^merst dans la mer.—- Cest le leniseï , dont la partie, supérieure s'fippelle encore aujourd'hui JCem.-V Au sud-ouest de ce pays, se trouvait le fleuve'; O'pou (ou YOb ) , et au nord-est il. y avait la tiyikvtYur'Siu.^-IO^sxVIjrouSj qui reçoit plus j bas le nom de Tchotdynij et se jette 'dans ,^> droite de YOb. Sur cette dernière rivière , se trouvait le principal campement des Qirghiz, Iqrs^de: l'occupation de la Sibérie par les Russes. — Dans, le voisinage et .£tn sud des Kirkis était la ville de Kian (ehèôUyHjm devait son nom au fleuve Kian^ et qui était k 9,000 Ij- nord-ouest dé Pekiiigi Au ncM-d de la montagne Tahg lou (qui est indubitablemenl l'immense chaîne neigeuse appeléf
< iH )
^^txxéilemeniTangnou), se tvonvàït Ilan tcheou, ou la viUe des serpens ; ' car , dans la langue du paysL9 un serpent s'appelait lUnij co;mne encore aujourd'hui en qir^ize et dans tous les dialectes turcs. Peut-être cette viUe des serpens se trouvait dans le voisinage de la montagne des serpens, ovk ZmèéwskaSa-gom , fameuse par ses mines d'or et d'argent , qui furent exploitées ^par les 9|icieQ& habitsms, et qui sont encore aujo^rdliui left pkii^ riches detoutela Sibérie. (Test sur cette montagne^ située dans Fàncien pays de Kirkis, <{ue les^ Russes ont construit le fort de Znusl^gorskaRi:^ ou de la Montagne des Serpens.
Sur une carte chinoise faite sous les Mongols j on voit k «S^ooo ly au nord de Karakorum le lac- JdjirQKk OdjWy et 5oo If plus loin , la vBIe de Khian khiam tùheou et les plaines de^Jljf U kl sis» ou Kirkis. Le nom de cette ville rappelle involon* tairement le Karnkamdfout d*AbouIgfaazr, et le pays de Kemkemtchyk sur le teÀiseï. •
D'après le témoignlag» unanittie des historiens chinois , les Kùkii du tems des Mongols ^ sont le même peuple qui^ sous la dynastie des Thang
(618—907), fut appelé ^ ^ ^ ffakiasM^j prononces ffakasj,d\^hs la manière d'écrire les noms étrangers adoptjée chez les Chinois. De*fpaàffm^ et Yisdelau, qui parlent de cetti^ naûon^
ont dëlîguré son nom en Ncmûnt Kie kkim sse (i).
Les Hakas des* Thang étaient appelés Kian
kuen J^ ^^ sons la dynastie des Han ^ c^estxà-dire, dans les deux premiers siècles ayant et après J.-C. Ce dernier nom ressemble encore k celui des Kamkamdjout ^ du pay$ Kemtkemchjhj et de la yille de Khian khian tcheou* . D'après Ma touan lin , les Hakas étaiem de la même isace que les Hoei he ou Hoei houj car ils parlaient la même langue que ceux-ci. Les Hœi he étaient les deacendans des Hioung nou j et par conséquent de la race turque.
-^ — ^'""" '— *" -~~t ^[ ' f "I 1 1l Bf n -" ^ "^ ' ~i' ~i .111,
(i) D'après les dictîoniiairps Thang yun et Tching yum, te premier caractère de ce nom se pronQD^att ha , car ils
donnent les mots pjy hou , et ^^ pa , pour en marquer le son ; de sorte qu'on doit prendre Y h du premièi' et Va do second, ce qui produit la syllabe ha. Deux autres dictionnaires , le Tsy';^un et le Yun-hoei^ donnent \ hia^ et
pa^ ce qui ferait hia. — Le lexique de Khang hi ajoute que ce caractère ne se prononce kie que dans les Ters ^t pour faire la rime*
Je pense que les Hakas des Chinois sont les Turcs ^^\
Aâtkoch d'Édrissiy dont les copistes ont probablement altéré le nom.
. ' Quoiqu'on nous décrive les Hakas comme un peuple aimant le brigandage , et qui avait des lois et des mœurs cruelles , il ne paraît pourtant pas avoir été tout-k-fait étranger à une certaine civilisation , comme on peut s'en convaincre en lisant les détails donnés par le P. Visdelou (i). Mais ce qu'il y a de plus surprenant, c'est que les Hakas avaient une écriture particulière , qui leur fiit commune avec les Hoei hou.
Malheureusement' les auteurs chinois ne donnent aucun détail 9ur lés lettres des Hàkas ou KirkiSj, mais je crois que nous les avons retrouvées dans lés inscriptions de la Sibérie méridionale, entre l'Ob et le leniseï, où du pays dans lequel les Qir^iz orientaux ont habité depuis la naissance-de J.-C jusqu'au commencement du XVIII® siècle ; car k quel autre peuple voudrait-oû attribuer ces incriptions , sinon k celui dans la partie duquel elles se trouvent.
La seule difficulté , et c'est une difficulté spécieuse, qu'on pourrait élever contre cette conjecture, est ' celle qui résulterait de la forme des lettres, qui n'a rien d'asiatique. Cependant, je ne vois pas pourquoi l'écriture des Qirghiz n'aurait pas pas pu être dérivée d'un système alpha-
(i) Supplément à la Bibliothèque orientale de d^Herbeiot, édition de La Haje , in-4°* P^ge 174 et suiv*
( »«7 ) bëtique européen, tandis que celle des Mongole; et des Mandchoux , qui régnent et qui ont régne en Chine et sur les bords de l'Océan oriental, est originaire de la Sjrrie et des côtes de la Méditerranée.
Essayons de trouver le chemin par lequel les habitans de la Sibérie ont pu avoir reçu un alphabet européen.
Les auteurs chinois nous apprennent que les Hakas faisaient un commerce très-actif avec les Arabes , les BouLhars et aitfres peuples occidentaux. Leur pays produisait les meilleures martres jubelines , des fouines , des hermines , des petitsgris, et d'autres fourrures très-recherchées. On sait aussi qu'au moyen âge, le commerce des pel^ leteries qui venaient du nord de l'Asie était trèsflorissant dans les environs de la mer Caspienne, et qu'il se faisait principalement par l'entremise de sK bazars. Ce commerce doit avoir puissammenit contribué à enrichir les Hakas j qui édiangeaiexït encore , chez les nations occidentales , différentes productions de leur pays, telles que des chevaux, de l'or et de l'argent, contre du drap, de la serge, du brocart, du tabis, et d'autres articles de nécessité et de luxe.
Quoique nomades, les Hakas étaient accoutumés à une espèce de faste, qui se montrait principalement k la cour de leur jàgé on roi ; e^
la grande quantité d'ustensiles et d*crtiemem eu or et en argent (i) trouvés dan$ leurs tombeaux^ lors de Foccupation de la Sibérie par les Rtisses, donne on témoignage suffisant de leur richesse.
Les Qîrghîz ayant eu des relations commerciales très-^sui vies avec FOccident, rien n'empêche de croire qu'ils aient pu aussi recevoir leur écriture de ce côté ; et c'est peut-être chez les Khazars qu'ils l'ont été chercher. Cdux-ci dominèrent pendant plusieurs siècles mr le Wôlga et le Don , et ils furent presque toujours en bonne intelligence avec ^a cour de Constantinople. En 858, ils priè^ rent l'empereur Michel, par une ambassade, de leur envoyer quelqu'un qtd pût les instruire dans la religion chrétienne. Il leur délégua l'éloquent Constantin de Tkessétlonique , qui se rendît d*abord à Kherson , pour apprendre la langue khaâiare , et qui , bientôt après , convertît tout ce peuple, et même ceux qui suivaient la loi de Moïse et eelle de Mohanmied. Ayant térmitié ce
(i) G. F. MuUer dit dans ses Obsérvationes historicœ in Sibiria insUtutœ , de l'an 1 735 : Auri et argenti tanta copia inventa est^ ut referente prœfecto urhis (Krasnoïarsk), etiam vel ante duodecim vel qulndecim annos , quo ille tempore Sibiriam prima vice intrauerit^ solotnikt}^ sixième partie d'une onoe) , (mn puri nonaginta copecarum pretio (presque 4 francs) KrMsnoiarii et leniseae venditum sii*
( »69 ) gritnd œuvre 9 il retourna k Con$tantmôple ). après avoir obtenu la mise en liberté de tous les ]»>- 9<muiers qui se trouvèrent chez les Khazars*
Ce Constantin est le même qui ^ peu de tems avant sa mort , arrivée k Rome en 867 , reçut le nom de Cyrille ^ sous lequel il fut canonisé. C'est l«iqui avait converti les Bulgares et les Moraves, pour lesquels il avait aussi inventé Yalphaàei slave (i).
Il est probable que saint C3rrilk avait rendn auparavant un semblable service aux Khazars, en leur donnant une écriture convenable aux sons ^e leur langue; et peut>^tre Fun de ces deux alphabets n'était^il qu'une modification de l'autre. Si Ton pouvait prouver ce &it, on ne serait plus étonné de trouver ch^a les (^gbiz^ et c&ez les Hoei hou ^ des lettres qui montrent tant de cour fermité avec celles de TEurope^ et principalement avec V alphabet slai^e ; cve on en remarque un gcand nombre dans les iosmpdom sibérienne^
D'ailleurs, Talphabet de saint Cyrille ne serait pas le seurqui aurait été introduit dans le nord de VAsie par des Européens. Saint Etienne j ap* pelé WeUko-Pemiski j donna vers 1875 une écriture aux Permiens , convertis par lui au chris-
(i) Vitce SS. CyriUi et Methodii in actis sanctorum tui IX mart, Vag. n^»
tianisme. Cet alphabet, qui parait être perdti> s^ëtait vraisemblablement rëpandu au-delk de rOural; car , d'après les traditions des Ostiakes de FOb, recueillies en 1726 par le docteur Mes-* serschmidtj leur pays ayait été autrefois habité par une nation belliqueuse , qui vivait sous ses propres princes , dans des villes , et qui avait des caractères particuliers.
Quant à Talphabet des Hakas, son usage à sans douta été aboli lorsqu'ils ont embrassé la religion de Mohammed, événement qui doit ^avoir eu lieu quelque tems après rétablissement de la domination mongole en Asie. Alors ils auront adopté le système de récriture arabe , comme la plupart de leurs co-religionnaires.
Je joins à ces monumens anciens de la Sibérie, deux autres du même pays , que f ai fait copier d'après les tables 5 et 12 de Fouvrage allemand de Strahlenberg. Us présentent absolument les mêmes caractères que les autres. Le premier est im morceau qui faisait partie d'un miroir de bronze oblong(i), et qui est d'autant plus curieux , qu'on y voit très-distinctement k côté de
l'écriture qirghize , le caractère chinois >vV thajr ^ grand. Il est malheureux que ce bronze ne soit
(i) Voyez la planche III , %• i .
.A^ruH^tt^ nJM^d^^jJa^c /¥.J7/^/ia^ tt
a.n.t^Tl.f,rria!/ia,t,j. &àrJ^'^iim^ii^4*itr*Xi\**w.
qu^un petit fragment ; car , k Taide des caractères chinois qui manquent , on serait peut-être parvenu k déchiffrer les mots hakas qui se trouvent sur le bord du miroir.
L'autre monument , copié d'après Slrahlenberg, est la statue près d*AbaLansk (s), dont j'ai parlé plus haut.
(i) Voyez la planche III, fig. a.
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KHANS MONGOLS
Monsieur J.-J. Schmidt de St.-Pétersbourg , qui s'est acquis une réputation méritée par ses traductions LalmuLes et mongoles de plusieurs livres du Nouveau-Testament , possède le seul exemplaire que Ton connaisse en Europe d'une -fl7,rfo/r? des khans Mongols , écrite en langue mongole. Cet ouvrage porte ce titre : Mongol khadun To^ ^oudji j et se compose de quatre gros cahiers. L'auteur est Sètsen Sanan Khourtg-Taidji , de la famille de Tchinghiz-khan. 11 com nence par Thistoire fabuleuse , comprend une partie de celle du Tubet, et finit k la dynastie mandchoue , qui règne actuellement en Chine. M. Schmidt s'occupe depuis quelque tems d'une traduction complète de ce livre ^ dont il a donné des extraits dans
iine dissertation dirigée contre moi, et insérée dans les Mines de V Orient sous le titre : Objeo Uons contre les hypothèses de M- Klaproth sur la langue et l'écriture des Ouigours.
Ce mémoire , et les traductions dont il question plus bai|t , prouvent que M. Schmidt possède & fond le kalmuk et le mongol; cependant on s^aperçoit sans peine qu'il n'a ni les connaissances nécessaires , ni assez de critique pour tirer des réstdtats incontestables des' matériaux dont il peut 4î^oser : circonstance assez commune chez les gens qui se sont contentés d'apprendre les langues, en négligeant toute autre étude.
Quant k l'histoire mongole de M. Schmidt , il ' est impossible de l'apprécier h, sa juste valeur ayant diQ l'avoir, vue en ^utier et examinée en détail* Néanmoins, on reconnaît facilement que c'est une compilation faite trèsrrécemment , et que dans cet ouvrage , tout ce qui est postérieur )x \^ Qçibqulte définitive de la Chine par ^s Mongols ^ est TrfLisemblabAemeiH authienûque , tandis que ce qw précède cette époque est moins sûr» et doit pav<^Qns4quenjt passer ppir le creuset d'unç critique sévère. Les raisons, qui mç font prononcer ce jugement portent sur les extraits publiés par M. Schmidt dans les Mines de VOrient.
Pe même que les historiens chinois , l'auteur mongol place la naissance de Tcbinghi^ en ti&Xi
et sa mort en 1327. Mais sur d*autres points sék dates diffèrent considërablement de ces mêmes historiens , dont le témoignage doit être regardé comme irrécusable , parce qu*il est fondé sur les dociunens tirés des archives de la famille de Tchinghiz-khan , qui a régné en Chine. On verra d'ailleurs par les passages que je vais citer , que les faits présentés par M. Schmidt s'éloignent, non-seulement de la vérité y mais encore de la possibilité.
L'histoire des khans mongols ', extraite pal^ M. Schmidt, dit :
«r Tchinghiz-khan, âgé de trente^un ans (donc en 1 192 ); soumission des Sollangos (]isez Solonggos ) sous Tsa^an-'khan. »
Solonggos est le nom que les Mongols donnent k la Corée et k ses habitans. D'après les annales chinoises, et selon les livres coréens cités par les Chinois et les Japonais , la soumission de ce pays par Tchmgbiz eut lieu dans la douzième desannées appelées kia ting, qui est la^ i6* du LXV*^ cycle chinois, répondant k 1219 de J.-Cl. (i), Cfet événement eut donc lieii vmgê-septans plus tard
(i) Sou Thoung kian Kang mou (ëditîoh de 1707'). Vol. XVIH i.pag. 3i verso. — Lie toi ki szu Niàn piaoy Vol. XCIV,, pàg. 5i. — Thaï thsing y thoung tchi. Kyre GCCLIII , pag..4recto. . . î
( 175 ) queneFindique Thistoire authentique de la dynastie, des Youan, traduite en mandchou et^publtëe en 1644 P^ï* ordre de l'empereur Chi tsou (i).
(( La treizième année du règne de Thaidsou )) Tchinghiz-khan, qui est celle du tigre jaune {pu
» la i5' du cycle 12 18) LoukoUj général
de la montagne Tsin chan du royaume des Kitans, se réfugia, avec 90,000 hom^mes qui lui restaient, dans le royaume de Solgo (Corée), où il s'empara de la ville de Kiang toung tchhmgy et s'y établit. Sur ces entrefaites, Thaidsou Tchinghiz-khan envoya son général Kha dchen dza la k la tète d'une armée pour^e poHd)attre. Celui-ci entra dans le territoire des Solgo. Houangta siuarij seigneur de ce royaume, se rendit dans le camp des Mongols pour entreprendre avec eux le siège de la ville dans laquelle Loukou s'était enfermé. Le roi deJa Corée , Ouang tchéj qui fournissait des bœulis , de l'eau-de-vie et du vin k l'armée mongole; de Kha dchen dza la , lui envoya un de ses grands, nommé Tchao dsoung ^ pour faire avec lui . la guerre contre Loukou.. L^s deux généraux se traitaient comme frères, etleCoréen proposa au.
(i) ThtUyouan ni bitkhéyYoh I, fol. 35 et 34. — Cet ouvrage ccmsiste eu quatorze cahiers qui formeat deux, gros Yolumes in-^fol.
( 178) en 1^3 1 9 c'est-k-dire quatre ans après la mort de Tchînghîz khan. Ce DjelaUeddin-Sulihan e^, sans le moindre doute , le même prince que Phistoire mongole appelle Salûdun Suldè de Sartohly et qu'elle prétend avoir été tué en iigS dans une bataille contre Tçhinghîz , c'est - à - dire trente-six ans avant qu'il tombât sous le fer d'un assassin Lourde , et lorsque Tcfainghiz n^existait plus.
L'histoire des khans mongols poursuit ainsî: ce Tchinghiz khan âgé de 89 ans (1200 de » J.-C); guerre contre les Naïmans sous Daïn n khan qui est chassé : son pa ysest conquis. »
Ici l'indication de l'anmée est encore fautive , car d'après l'histoîre^authentique des Mongols, traduite en mandchou, cet événement n'eut lieu que quatfe ans plus tard, ou dans l'année de hi souris "verté „ qui est la première du LXV* cycle chinois. Cet ouvrage raconte aussi l'événement autrement que l'histoire mongole de M. Schmidt* Elle dit que le khan desNaïman, qu'elle appelle
avec les Chinois et les Persans ..%l;> s,*XjI)\Ï
Tayang kfian^ et non Daïn khan^ fut tué dans la bataille. y oici le passage :
(( Ce même jour, Thaidsou-Temoudjin se mit )) à la tête de ses troupes , attaqua de front l'arn mée^vdes Naïinanj et au coucher du soleil ,
» Thai yang khan fut pris et tué. Tontes les » hordes ennemies s'enfuirent en désordre pen- » dant la nuit, et s' étant encombrées k la sortie » d'un passage étroit, elles furent massacrées en » grande partie. Le reste se rendit le lendemain » à Thaidsou Temoudjin, auquel se soumirent )) aussi les quatre hordes des Dolaban (Durban), » TataVy Khadadsin et Sa dsi ou (i). »
Cependant l'entière soumission des Natman n'eut lieu qu'en 1206, comme on le voit parle passage suivant du même ouvrage :
« L'année du tigre rouge (ou la troisième du )) LXV® cycle chinois) , Thaidsou Tchinghia khan » marcha k la tête de son, armée contre \% » royaume des Naïmq^. Leur khan Boulou yUj » qui était k la chasse dan,s les monts Olouda^ fut » pris et amené (devant Tchinghiz). Kiu tchou iu, )) fils de Thai yang khan , et Toto se sauvèrent » vers la rivière lel (fi si. » »
Il est facile de voir que le khan Boulou ju est
le v3Ly?^ Bomrouk d'Aboulghazi^ YOlùuda est le ^Idl Altai ; Kiu tchou iu est ^^^^^j^y Koutchlouk; Toto est ^Ujï Tokhtabegjet dans lleldi si il e?t
iftmi'^mmmmitaÊmmàmmmmm^^m
( I ) Tai youcai^ni bitkhé ,' Vol. I , pag. 281
( i8o ) impossible de méconnaître le ^jr^ji) Irtjrche, stir
les bords duquel Aboulghazi raconte que Koutchlouk se sauva.
Dans rhistoire des khans mongols , extraite par M. Schmidt, il y a donc erreur dans les dates et dans les faits, puisque Téntière destruction du royaume des Naïman eut lieu en 1206 et non en 1200, et que Thai yang khan ne fut pas le dernier prince de ce peuple (i).
D'après les historiens chinois et Fhistoire des YouaUj traduite en mandchou, ce fut aussi en 1206, sur les bords de VOnoUj que Temoudjin, qui revenait de son expédition contre le royaume de Hia ou de TangoiUj se & déclarer Grandkhan y et qu^il adopta le noÉoi de Tchinghi^-khan L'histoire mongole traduite en mandchou raconte ainsi cet événement:
« La première année du' règne de Thêddsou n Temoudjin (2) , qui est celle du ^re rouge
^mi^
(i) Ce ne fut qu'en 1208 que Tchinghiz marcha yer» Vlrtychcj pour exterminer Toto , khan des MU U ki (Mecrit) , qui fut tué par une flèche , et que Kiu ichou iu , 6im de Thai yang khan des Naiman y fut obligé de se sauver dans le royaume des Kiian.
(2) Cette histoire compte les années de son règne depui» son ayëuenent à U àiffiié de Grand-khan.
)) (troisième du LXV® cycle) , Thaîàsou ordonna À k tous les princes et grands de se réunir dans » une diète. Il éleva neuf étendards blancs , et » s'assit sur le trône du khan , k la source de la » rivière Oua non. Les princes et les grands lui » accordèrent a Tunanimité le titre glorieux de X» Tchinghiz khan. Il promut k la dignité de marh- » darin Ouan hou (^i) de la main gauche j denx » de ses Grands Bordzi et MoukhoulLjL^ Khan 3^ leur dit alors : Grands! vos mérites sont très- » éclatans, et je pense que vous êtes pôiir moî » ce que les brancards sont pour le char, et les )> bras pour le corps humain. Agissez toujours D comme vous l'avez fait depuis le commence- » ment, et ne changez pas votre manière àt )> penser. »
L'histoire mongole de M. Schmidt met cet événement en 1189 , ou dix'sept ans avant qu'il eût lieu; car, je le répète, l'exactitude de la chronologie des auteurs chinois qui ont écrit Thistoire des Mongols pendant le règne des Youan est si bien démontrée , étant appuyée par les synchronismes qui se trouvent chez les écrivains persans et arabes , que * son autorité peut être, regardée comme irréfragable.
(3) Ouan hou est une expression danoise , qui dénoie les chefs de dix mille hommes*
Voici comment l'extrait de M. Schmidt raconte la première élévation de Temoudjin à la dignité dekhagan:
a Temoudjin^ fils du khan, avait atteint Fàge )) de vingt-huit ans , dans Tannée Ar/w poule (i), » et il fut reconnu khagan (Grand-khan) par les » Arroulood sur les bords de la rivière Gèr- >} roulé (2). Un petit oiseau de la grandeur d'une )) alouette, et dont le plumage brillait de cinq )) couleurs éclatantes, se percha pendant trois )) matins sur une pierre carrée qui se trouvai )) devant la tente. Après avoir crié Tchinghiz!
(i) C'est la 46" da cycle sexagénaire. — Aboulghazi place Fëléyation dé Temoudjin à la dignité de Grand-khan^ en 599 de Thégire , ou entre 1 201 et 1202 de notre ère^ en disant :
C'est-à-dire : « En cinq cent quatre-yingt-neuf , dans Fan*- » née du porc ^ il avait quarante ans, (^ il fut proclamé » khan* Alors il donna un gçand repas a l'endroit nomnjië » Nàiman kureh ( les huit campemens). »
(2) Le Kerlon ^e nos cartes , qui s'appelle proprement Kerouloun.
fC;
j> Tqhin^iz! (i) il s'envola. Le peuple prit cela
.)> pour un présage du ciel, et le troisième jour
» il (2) fut reconnu et proclamé maître absolu
» (JSsèn) sous le titre Sotto Bokdo Tchin^iz
» khagan. Ce nom lui resta comme second
D nom (3). Aussitôt la pierre carrée se fendit, et
» d.e son intérieur il sortit le sceau appelé ^AocA-
» boo. Ce sceau était carré et de la grandeur d'un
)) petit empan; sur le revers, il y avait une tor-
» tue, et sur le dos de cette tortue on voyait
I) deux dragons artistement entrelaces. Le trarvail
» était d'un' fini précieux et d'un^ perfection ad-
» mirable. Bientôt il (4) éleva k la source de
)) YOnon le grand étendard blanc à neuf queties ,
» et à Delluhn Bouldagha le signe noir h quatre
(i) Toutes, les expUcatiens ^^on a TOttItt donne» dumoùi Tchinghiz^ ne sont que eonjeetarales ; etquoî^pife Alioidghazi dit :
(( La signification de Tchmghiz est Grand; » cet auteur ne fait pas connaître de quelle langue ce mot est originaire. (a) Il s'agit de Temoudjin et non pas de Voiseau, (5) M. Schmidt remarque que son. premier nom était Temoud/in ; le sjecond y SoUo Bokdo Tchingkiz y. et le troisième , après la conquête de la Chine septentrionale , Sotto Bokdo Dai ming Tchinghiz^
(4) C'est encore Tchmghiz et non (Sais le sceau ^
» queues, dédié k son génie tutélaîre; et il de- D vint le souverain du peuple Bida j fort de quatre ji cent mille huttes. Le souverain dit : Ce peuple » Bidaj fier et Iw^ave, méprisant les dangers qui » me menacèrent, m^a toujours fidèlement en- ;> touré. 11 m'a donné de nouvelles forces en » partageant mon bonheur et mon malheur, le )) fi:;ont en avant et sans murmurer. Ce peuple ^) Bida, semblable k un diamant, m'a été fidèle i) dans les entreprises les plus périlleuses; je veux y> donc qu il porte le nom de Kœkœ Mongol )) (Mongols Ueus) , et qu'il devienne la première » de toutes les nations. — Dépuis Fépoque de j) cette ordonnance^ ce peuple fiit appelé Kœkœ » Mongol (i). »
^i) M. Schmidt ajoute : « On voit ici rôrigine du nom » dès Mongols , qui dëriye des verbes mongdàhîkho 'et M monglokho , auxquels Tchinghiz khan fait allusion dans 30 sa proelamatioo. Ils ont tous deux va^e signiGcation sem- » blable : savoir , être fier et audacieua: , et attcufuer sans » crainte et avec un sang froid imperturbable. »
Dans une lettre postérieure, M. Schmidt ajoute : « Mong^ -à signi6e hardi ^ audacieux; de-là le nom Mong khamarf TU que les Kalmnks donnent au plus haut promontoire de la » chaîne des collines , qui , sur la frontière du gouyerne- »« ment de Saratôw , commence au Wolga^ et se perd in- » sensiblement dans le step. Bergmann se trompe en lui » donnant le nom de Moo khamar^ qu'il traduil par
Indépendamment de cette première ëlévatioa de Tçhinghiz k la dignrtë de khaghan j Thistoîre des khans mongols parle aussi d'une seconde , qui aurait eu lieu cinq ans plus tard , comme on le voit par le passage suivant , cité par M. Schmidt :
ce Tchinghiz khan âgé de trente-trois ans ( en » 1194); conquête des treize provinces de là j) Chine septentrionale et expulsion du Alhafi » Tihagan ( Altan khagan ) ; Tchinghiz adopte le )) titre de Sotto Bokdo dai-ming Tchin^v^ )) khagan. »
J'ouvre les historiens chinois et mahométans \t Tannée 1194? et je ne trouve rien qui puisse faire soupçonner un pareil changement dans le titre du monarque mongol ; il n'est pas non plus mentionné en 121 1 , ou la sixième après son avènement a la dignité de Grand-khan d'après les Chinois , comme 1 1 94 1^ serait d'après le texte mongol de M. Schmidt.
p mauvais nez* Khamat ou khaimar , en kalmuk et mon- 3» gol , signifie aussi bien nez que promontoire ; comme » tohghai (tète) est le nom ordinaire qu'on donne aux » collines isolées dans le step. Mong khamar est donc le » promontoire fier ou audacieua: , puisquW le voit de trcs^ » loin dans les vastes plaines habitées par les Kalmnks, » auxquels il sert souvent de guide. »
!Nous voyons donc que Tbistoire des khans mongols, écrite par Sètsen Sanan Khoung-Taidji est remplie de contradictions et d'erreurs pour tout ce qui concerne les événemens qui précèdent . rentière conquête de la Chine , de sorte qu*elle ne parait nullement propre k inspirer une confiance sans bornes. On aurait donc tort d'adopter Fopinion de M. Schmidt qui, k Taide de cet ouvrage , a voulu prouver que les Mongols s'appelaient eux-mêmes Bida j avant la proclamation qu'on vient de lire plus haut , et que le nom de Mongol ne date que de cette époque.
Quand, en 1820, le volume des Mines de VOrient contenant la dissertation de M. Schmidt, parvint a Paris, nous avons cru , M. Abel-Rémusat et moi , que le mot bida , qui en mogol signifie nous , avait peut-être cette signification dans le discours de Tchinghiz khan. Cependant M. Schmidt a recueilli depuis d'autres passages de livres mongols et tubetains , qui , k la vérité , démontrent l'existence de cette dénomination; mais dans aucun de ces passages il n'est dit expressément que Bida (i) ou Bidè (2) fiit le nom que les Mongols se donnaient k eux-mêmes. On
(0 <ft (>)
( i87 ) rencontre ce mot comme nom des Mongols, principalement dans les livres lubetains , qui récrivent tantôt (i) Bidèj, tantôt (2) Bèdè. Ceci nous a fait penser qu'il était d^origîne indienne ou tubetaine (3). M. de Rémusat ayant communiqué cette idée k M. Schmidt, celui-ci , dans une lettre insérée dans le Journal Asiatique (I. Sai.) , Ta repoussée en se livrant k Tespérance trompeuse de retrouver le nom Bida dans la dénomination
chinoise ^0^3^ Pe Ti, qui s'applique aux^arbares septentriorumx . Mais cette hypothèse s'évanouit devant les raisons suivantes :
1° Pe Ti est un mot formé de Pe^ nord, et Ti ,
herbare.Le caractère qui marque la dernière de ces
deux syllabes est composé de celui de chien et de
feu. Il désigne le pays situé au nord de la Chine ^
avec ses habîians; il était déj^ en usage du tenis
(3) Diaprés un d^ extraits de lliistoire mongole donnés par M. Schmidt, Burtè Tchino avait deux fils : Fun, nommé Bidè Tsaghan , fut le fondateur de la £amiHe des princes de la tribu des Bidé , et l'autre Bùks khan ^ eAisà de la tribu des Taidjigood ou Tadjioui. Ces partioularités ne se trouvant pas cbez les auteurs mahométans et chinois, on esf donc en droit de douter de leur exactitude.
de Confucius , né en 55 1 avant J.-C., car où le trouve dans le Chou king et dans le Z/ fa' (i). A cette époque , les Chinois ne connaissaient pas encore la patrie de la nation mongole , ou les contrées qui avoisinent le lac BaikhaL Ce n'était que la partie de la Mongolie actuelle y au sttd du désert de Gobi ou Cha mo > qu'ils appelaient TL Elle n'était alors habitée que ]^ d^s peuples ap* partenant k la mce turque ^ et non par des Mongols. Pe Tij ou Barbares septentrioftato: , est une dénomination qui ne date que du, tems de la dynastie des Thangi^àe 6i8 à 906 après J.-C. ); elle s'appliquait aux peuples, suirans, qui étaient de la race toungouse j savoir : aux Kitat$r^ Qnx.Jïij diux Chjr ouej- j duoi Mokho'àa-ûeixve Noir, et aux Mokho de la rivière Soumo. Ceç derniers furent appelés plus tard Ffiouliai.
2^ Il n'est pas présumable quâ Tchinghia khan se fut servi , dans lui discours adressé k son peuple , d'un sobriquet chinois et insultant pour la nation. D'ailleui's, on ne trouve point dans les historiens chinois et mahométans lui seul mot qui constate que ce conquérant ait imposé lé nom de' Kèkè Mongol k ses sujets. Il parait donc que ce
(i) VoyèJJ le Dictionnaire de Khang hiy article ti^ et comparez le Chou king , traduit par le P. Gaubîl et publia par M. Dédaignes père. (Paris, 1770 , 4**)» P« 85, ligne 2<k
n*est qu'un rêve des écrivains mongols , très^postérieurs à l'époque de Tchinghiz.
M. Schmîdt , pour sauver la cause de ses Bida ^ donne , dans ime autre lettre , le passage suivant «trait de Fhisteire dei khans mongols :
(£ A présent il faut raconter comment les khans n ont fixé leur résidence dans le paySf des Mon- » gots. Sept générations après Fancien khaghan » tulietain , nommé Sa^èr Sanàalitiou hkaghan n Tuhl cezèn j le ministre {^tuchimeV) Longnam , )) tua le J^glai SMsfin arou altan Chirè^ètou }> khan j et s'empara du trône du khan. Les trois i) fils du khan assassiné^ nommés Borratchi, a) Çhwan^otchi et Burtè Tchino ^ se réfugièrent » dans d'atitres payjH Burtè Tchinô j le cadet , se » rendit daas le pays GalÊan^o ; il passa le lac i) ^ommë Tejï^is; aprèa avoir épousé la vierge » Goh Maml^ îllfe dirijgea vers le Nord (i) , et
(i) Dam l'original il 7 a dorqna zuk. — Dorona , qa« M. Schtflidt traduit toujoufiB par le Nord^ signifie VOrimiU Le^âoir des langues mongole et mandchoue dit à 1' Jlicle DzAEGlibv» (lises Dzoun) :
ce Naran degdàku etegeii Dzoun kèmèmctu Bassa
» DORONA
Ji leil se lèye
» DoRONA* -^ JDzqun sijgniât erj^inairemept
M gauche^ » mt
m degdeku etegeti Uzoun kèmèmou Bassa
L f kèmèmoï; c'est-^--d|re, le côté où le so- J^
lèye s'appelle iDzouii* On. le nonune au3si :ra
i. -^ Dzqun sknifit eriginairemepi * la '*^
( 190 ) » arriva k Textrëmité de la grande eau (i) nom- )) mée Baikhaly sous la montagne appelée Borkhan )) Khaldounay où il trouva le peuple des Bida. )) Ceux-ci lui demandèrent la cause de son arrivée . » 11 leur raconta son origine venue du puissant » khagan d'Mnèdkèk et sa descendance de Tuhl )) souveraifi du Tubet. Alors les Bida se réunît^nt » et dirent entre eux : Ce jeune homme est d'une » naissance illustre, il nous donnera un com- )> mencement , et il faut en faire notre chef; » ainsi ils le choisirent pour prince et obéirent à )) tous ses commandemens (2). >;
(i) Dan» l'original mourèn , qui Kgnifie un ^and fleuve. A la rérlté on pourrait prendre le lacBaikbakpour an'fleuye considérable, dont Torigioe gérait V jéngaru supérieur^ et qui, considérablement augmenté par li|| eaux de la Selengga et d^autres rivières moins grandes , s'écoule par l'Angara et le leniseï , vers l'océan Glacial.
(9) Outre ce passage , M. Sehmidt en donne un' autre tiré du livre tubetaki Nor vote prùurëgva, qui éans la 'traduction mongole porte le titre de Djindamani Arrikœ ( à^r saire des talismans). D'après les expressions de M. Scbmidt, il contient , sur 544 feuillets in-folio obtbng , k quantité dliistorietles et de fables' indienoes et tubetaines. » — Ce livre dit : « JEnedkègiin dorana zuktou Bidain oulous kè^ mèko ouloufjbœiouge, » ocl^, « à l'orient d'^/zeJ/reA: (Hindoustan) , se trouve le peuple appelé Bu>a. » — M^Scbmidt s'est bien gardé de traduire ce passage , puisqu'il contient
Le Ouan sing thoung poUj dictionnaire chinois de tous les noms célèbres , dît que Bordjighin était le nom de la famille de Tchinghiz khan ^ et son prénom Temoudjin, Ce même ouvrage donne l'extrait suivant de V histoire secrète de la dynai^tie Youan : « Le premier ancêtre de cette famille était w un homme d'une haute stature , et d'une cou- » leur bleue , qui avait épousé une femme triste » et délaissée. U menait une vie nomade, trar) versa Feau appelée Tenghis ^ et arriva devant » la montagne Bourkhan j k la source de la )) rivière Oua nan ^ où sa femme accoucha d'un » fils nommé Batatchi khan. De lui naquit TVi- » matcha j qui dans la douzième génération eut » pour successeur Bodouantcharj duquel des- » cendit, dans la treizième, Temoudjinj qui porta » le nom de famille de Bàrdfi^in j et qu'on » regarde comme fondateur de la dynastie » Youan. »
On voit donc aussi par les historiens chinois , que la famille de Tchin^iz prétendait être originaire d'un pays situé au sud ou k l'ouest du lac Tenais. En langue mongole , Ten^iis signifie un lac très-étendu , et je pense qu'il s'agit ici du Khoukhou noor ou lac bleuj situé k l'occident de
une absurdité ) car les Bida ou Mongols ne se trourent pas à Torient de FHindoustan.
( 19^ ) la province de Chen si. Les Chinois Tappellent Thsing hai(^mev Bleue) ou Si haï (mer occiden? . taie). Souvent les Mongols donnent aussi le nom de Tenais k ce lac , parce qu il est le plus considérable du pays. Je ne dois pourtant par passer sous silence que les Euleuth Dzôn gar appellent Tenghis le lac Balkhach, qui est au sudouest du Saisan; mais il ne me paraît pas que ce $oit le Balkhach duquel il est ici question.
U est très-remarquable que le récit qui place Torigine de la famille de Tchinghiz dans un. pays situé au sud ou k Touest d^un grand lac , tel qu'on le lit dans les deux passages rapportes ci-dessus, se retrouve presque avec les mêmes circonstances dans les anales chinoises, relativement k Torigine de la famille des princes des Thou khiuj ou Turcs de V Altaï. « Les ancêtres >> des Thou knm , disent-ils , habitaient près du i) lac Si hai ( mer occidentale ). Leur famille fut }) détruite par un peuple voisin. Tout fut mas- » sacré, k Texception dW enfant de dix ans^ » auquel on coupa les mains et les pieds. Une }} louve le nourrit; T ennemi ayant menacé de » nouveau ses jours , un génie le transporta avec ;) la louve k Torient du lac. U se rendit de Ik dans » un pays montagneux situé au nord-ouest du ;) pays des Kao tchhangj ou des Ouigours j où il )) trouva une caverne aboutissante k une plaine
( 193 ) M fertile, qui n^avait que 200 Ijr d'étendue. La ^) louve y accoucha de dix enfans mâles , qm » enlevèrent des femmes. Us donnèrent leur nom » k leurs familles. Comme Asena était le plus j) spirituel d'entre eux, il devint leur chef; ses » descendans régnèrent sur la peuplade qui ha- » bitait cette plaine« Au bout de ses étendards il » mit des têtes de loup^ pour perpétuer la mé- » moire de son origine. D'après d'autres récits » le nom de sa famille fut Sena^ c'est-à-dire, » loup. »
Eu langue mongole , un loup s'appelle tchino ontchinô, et d'après la tradition mongole , Burtè Tchinô était également venu d'un pays situé près du Khoukhou noor, en passant ce lac. Il se dirigea vers r^st , ou plutôt vers le nord-est pour arriver dans les montagnes où il trouva les Bida ou Mongols. Tout cela porte à croire que la famille de Tchinghiz khan descendait des khans des Thou khiu. Ce qui n'est pas impossible , puisque ces derniers possédèrent tout le pays situé entre la Sibérie et la Chine. Ils furent donc vraisemblablement pendant quelques siècles , les maîtres des Mongols , auxquels ils peuvent avoir donné des princes de leur sang. — Peut-être aussi tout le récit de la descendance de la famille de Tchinghiz des princes tubetains , n'est qu'une fable inventée par les prêtres bouddhistes , pour illus-
( 194 ) trer Forigine de ce conquérant , en faisant venir
ses ancêtres d^un pays réputé saint ou sacré.
Nous avons démontré qu'il n'est nullement prouvé que Bida fut anciennement le nom que les Mongols se donnaient k eux-mêmes. Cependant ce mot est la cause pour laquelle M. Schmidt nie que la dénomination de Mongol soit anté* rieure k Tchinghiz khan. Mais le texte qu'il traduit ne contredit nullement l'existence de ce nom avant l'époque de ce conquérant , car il dit seulement que Tchinghiz imposa k son peuple le' nom de Kœkœ ^ Mongol ou Mongols Bleus. La couleur bleue était aussi celle de la dynastie des Youanj qu on doit regarder comme la principale des Tchinghizkhanides. Le premier ancêtre de toute cette race avait été d'une couleur bleue j et Tchinghiz ne fit que donner à ses sujets la couleur de sa famille comme couleur nationale.
Il n'y a pas le moindre doute que le nom des Mongols n'existât avant Tchinghiz. J'ai lieu de croire, etM. Abel-Rémusat l'a déjk observé, que les Mongols soumis k la nation toungouse, ap-
pelëe ^^ "^^ Mokho, et au nord-ouest de laquelle ils habitaient, eu avaient adopté le nom. Les Obinois ont probablement rejeté de ce mot un / final, comme ils le font dans le nom
Tatar, eu récrivant ^ ^ Tha ta. Alors le
( *95 ) mot Mo Tih ressemble assez à Mofigol^ et encore
plus au Jj** Moghol des Persans.
Même en rejetant cette hypothèse on n'a qu a lire le passage suivant, extrait des annales chinoises, pour se convaincre de Fancienneté du
mot Mongol. « Les P ^^ Moung kou ( Mon ^ » gols) se trouvent au nord des Niu tchy (an- » cêtres des Mandchoux de nos jours). Sous la » dynastie des Thang ( ainsi au plus tard au IX*
» siècle) leur horde portait le nou de ^^
Moung oUj ^/r H ^ Moung kou szu ( lisez » Mounggpus). Us sont infatigables, cruels et » braves, voient pendant la nuit et portent des j) cuirasses faites avec la peau du poisson kiao » (espèce de requin) qui re|>oussent les flè- » ches (i). ))
Enfin , le mot Moung kou même , qui répond k Mongol , se trouve dans ces annales à la cinquième des années appelées tchao hing ^ qui est Tan II 35 de J.-C. , ainsi vingt-six ans avant la naissance de Tchinghiz khan. Uassertion de M. Schmidt est donc sans aucun fondement.
En montrant ici la partie faible de Fouvrage
I Lie tai kiszu Nianpiao ; sect. XGI , pag. aS et 24*
(196) que M. Schmidt se propose de traduire , îl n^eSt nullement dans mon intention de diminuer le mërite de son travail. Je regarde au contraire la publication de Yhistoins des khans mongols comme une entreprise de la plus grande utilité et d*une haute importance. Je désire cependant que Fauteur communique Touvrage avant Timpression à des personnes qui aient fait une étude approfondie, non-seulement du chinois et du mandchou 9 mais aussi dé la littérature et de Thistoire de la Chine et de TAsie centrale, pour qu^ils puissent éclaircir les points douteux, qui ne manqueront pas de se présenter en grand nombre. Sans cette précaution, il est a craindre qu'il ne parvienne jamais à donner la perfection né'* cessaire k son travail. Je fais en même tems les vœux les plus sincères pour que le gouvernement russe, ou un protecteur éclairé des lettres se charge des frais de l'impression , que Fauteur ne se sent peut-être pas disposé à faire lui-même.
EXTRAIT
D'une Lettre de M. Schmidt^ de Saint^Péters' bourgs adressée à M. Klaproth^ en réponse à I^Examen des Extraits d'une Histoire des Khans> mongols.
Arec les Bemarques de M. Klaproth*
Saînt-Pétersboiirg , le aa mai iSi).
Monsieur,
J'ai reçu votre lettre dû ji 5 avril avec rèxamen de mes Extraits de l'Histoire mongole , et je vous demande la permission d'y faire les objections suivantes (i).
Je sais très-bien que la vie de Tchin^z khan ^ telle qu'elle est rapportée dans l'Histoire mongole de Sanan Sètsen^ diflPère considérablement du récit des écrivains chinois et mahométans , et
(i) Plusieurs de ces objections conGrment ce quej'ayais dit du degré de confiance que méritait V Histoire ancienne des Mongols , extraite par M. Schmidt. Pour les autres j'ai ajouté des remarques qui serrent â les a£Eaiblir ou à les détruire entièrement* K>^*
( 198 ) qu'il s'y trouve des anachronismes incontestables* Je ne cherche pas k défendre ces erreurs , et si vous lisez les notes que je prépare pour la traduction de cet ouvrage , vous y verrez que je soumets l'auteur mongol à une critique beaucoup plus sévère que vous ne l'avez fait vous-même- Je suis par exemple surpris que vous ayez passé sous silence plusieurs de ces erreurs, et entre autres, lapaix de dix-^huit ans y qui, comme nous le savons positivement , n'a jamais existé. Mon auteur compte aussi parmi les khans mongols Gouden ou Godauj frère de Gouioukj et il diffère en cela des historiens musulmans et chinois. La raison en est que ce prince et sa mère avaient un fort parti dans le peuple , et que les Mongols ont toujours eu la plus grande vénération pour lui et pour Kkoubilaij parce qu'ils sont les premiers qui ont introduit le Bouddhisme parmi eux. L'histoire de Sanan Sètsen ne dit absolument rien des princes mongols qui ont fait des conquêtes dans l'occident de FAsie et qm y ont régné, et le nom de Khoidagou même ne se trouve pas dans la liste des fils de Tolai, J'ai commis une faute en prenant Arrik et Bœkè pour des noms de deux princes diflfcrens; c'est un seul nom Avik-Bœkè (Arik-Bouga).
Je ne crois pas que les Solongos soient les Coréens j mais bien les Solons , appelés encore
( 199 ) aujourd'hui Solong, DaWiour par les Mongols.. L'histoire de la guerre contre eux, parait aussi indiquer la contrée située sur le fleuve Amour, la Dojourie.
Bemarque. — Ici M. Schmidt se trompe ijSohnggos. est. le nom mongol des Coréens. Le Miroir de la langue mon' gole (Vol. V, fol. 5 verso) dît : Tchookhianu kumœni SoLKHo kèmèmoi; bassa Solonggos kèmèmoi. « Les gens.de 3» Tchao sian sont appelés Solkho ; on les nomme encore » SoLOTiGGos. » Solkho est aussi en mandchou le nom de la G)rée , appelée Tchao sian par les Chinois.
Vous avez raison de lire Tayan kJidn. Ce nom se trouve écrit de même dans Touvrage de Sanan- Sètsen. Cest dans un seul endroit qu'on lit Dain ou TaXn. Dans le manuscrit que j« possède Fi et Va sont souvent confondus, ce qui oceasîone de fréquentes méprises. De cette manière j'ai lu Un kha^an au lieu de Ong ou Oung khaghan.
Mon historien dit seulement que Temoudjin a été élu khaghan par les Arovlood (ou plutôt Awidad) , dont le chef était Bohrdjij le premier €t le plus fidèle des compagnons de ce prince.— Marco Polo met cet événement en 1187, ainsi deux ans avant l'époque indiquée par l'histoire mongole.
• Je ne renonce pas encore au nom des Bidè > ^ue J'écrirai dorénavant Bèdè, puisqu'il se trouva
prononce de cette manière dans les livres kalmuks. Les sinologues assurent que les Chinois choisissent exprès des caractères d'un sens humiliant 5 pour rendre les noms des peuples voisins,, qui sont leurs ennemis naturels. J'aurai bientôt le plaisir de démontrer que Hioung nouon Kfuowv nou est véritablement un nom mongol (i).
Remarque,— Cm que M. Scfamidt dit du nom Bède , qu^îl
pense être identique ayec la dénomination ^/v H-Cl Pe ti , ou barbares septentrionaux , par laquelle les Chinois désignèrent autrefois les peuples de la race toungouse , ne peut ayoir aucun fondement, puisque cette dénomination est véritablement significatiye ; car les Chinois ont appelé Ti (barbares) ces mêmes peuples , long-tems ayant de leur donner le nom de Pe ti (barbares du nord). II n'y a donc ici aucun point de contact ayec Bèdè^ qui est sans doute Fancien nom tubetain des Mongols.
Outre les Pe tij ou barbares du nord, les historiens chinois parlent encore d'un autre peuple qui porte un nom semblable écrit , à la vérité , avec d'autres caractères ; savoir, ^^^ ^ L'histoire de la Chine méridionale , pen-
(t) Le mot Htbung nou peut être significatif en mongol; mais la nation qui portait ce nom était incontestablement turque, La ressemblance des sons des noms d'homimes ou d'endroits ne démontre nullement la parenté des peuples chez lesquels on les trouve. La ville rusise de Toula n'a rien de commun avec Toul y Toulon et Toulouse en France , ni avec les Toulteques du Mexique. Kl.
dant la dîyisîoii dé l'empire qui eut lieu dans le V^.^YP siècle de notre ère , dit : (c Le nom de la famille du roi » des Pe ti est Tchhi ^ et son nom propre Szu hi n^m Les » ancêtres de cette peuplade étaient une tribu séparée des yt Hioung nou. Quand Kouang yng , sous les Han , faisait X la guerre contre les Hioung nout il fit mettre à mort un » homme d^la tribu des Pe ti. Cette tribu se trouve à l'o- » rient du royaume des Houo. En allant de ce dernier pen- •» dant six jours yers Foccident, on entre dans la Perse 3> ( Po szu )• Leur pays produit du blé et du froment , des 3» melons , des fruits et d'autres comestibles. Les Pe ti res- » semblent tout-à-fait aux Houo. Sous la dynastie des » Liang, la troisième des années appelées phou toung » (522 de J.-C.) , ils envoyèrent une ambassade , qui ap- » porta un tribut consistant en productions du pays (i). » Le même ouvrage dit que les Houo étaient une tribu séparée des fTÎ "^ Kiu szu , ou des Ouigours, Le^ Pe ti, qui leur ressemblaient parfaitement, étaient donc aussi une peuplade ouigoure ou tunjue^ et non des Mongols.
Votre remarque, sur la signification du mot dorona , est fondée ; cependant son application ne peut pas être générale. Les Mongols, comme sectateurs de Bouddha ^ appellent TOrient dorona y ou dzégoun y c'est-k-dire la gauche y parce qu'ils se tournent vers Y Inde j ou vers le Midi ( émunè dzuk ou la région du devant) pour faire leur prière , et alors VOrient est à leur gauche. Les
(i) Y. Youan kian loi^ ban^ S. CCGXXXYI, p. 27 recto^
Mongols, qui ne sont pas Bouddhistes j'^^^^eWent au contraire l'Orient emunèj ou ledei^ant^ et alors ils ont le Nordk gauche Çdorona). Je pourrais en citer un grand nombre d^exemplès , si je ne craignais pas de donner une trop grande étendue k cette lettre. Les dénominations kalmu* kes des quatre points cardinaux démonlrept par-v faitement ce que je viens d'avancer. L'Orient s*appelle our^oukhoij ou le levant j la cwissance ; le Nord, zœhn^ ou la gauche; l'Occident > chinggèkoïj le coucher ^ ou la disparition j et le Sud s'appelle barohn ^ la droite.
Remarque, '-"Ce que M. Sclimidt dit ici esl généralement exact ; mais dans le livre Nor vou proung va , qu'îF ayait cité, ^orr>/ta doit signifier l'Orient , puisque cet ouyrage tdbetain a été composé par un bouddhiste y qui se* tournait Tersl'jRru/e ou vers le Midi., pour &ire ses prières,, et qui j de cette manière , avait FOrient à gauche.
Vous dites, Monsieur, que les historiens cHinois et mahométans ne font aucune mention de Bidètsou^an y ou Bidètsèkhan ^ fils de Burtè Tchinô. Cependant , dans le passage du Ouang slng thoung pou ^ que vous citez k la page 308 (passage pour lequel je vous remercie beaucoup)/ je trouve le nom de Batatch't khanj qui me paraît être identique avec celui de Bidètsèkhan , dans l'histoire mongole de Sanan Sètsen Khoung- TaidjL Une preuve évidente que les deux ou*
vràges parlent d'un même personnage , c'est que dans Fhistoire mongole le fils de Bèdètsèkhan est nommé Tamatsak j et Tamaicha dans le livre chinois que vous citez. Burtè Tchino signifie le loup en hwer; car burtè désigne la couleur plus claire que le poil de certaines bétes fauves prend en hiver. Mon auteur mongol ne lui attribue pas la couleur bleue , mais bien k son prédécesseur Toou tin g unggetou j qui vint de l'Inde se sauver dans le Tub et, plus de trois cents ans avant notre ère. Toou ting est un mot tubetain qui signifie bleu de ciel. Il s'agit donc ici d'une origine céleste , ou d'un fils du ciel.
Remanjuc.'^ Apres la puUîcatîon de mon Examen de l'Histoire mongole , j'ai trouvé un autre passage chinois sur rorîgine des Mongols. Dans Tencyclopëdie San thsai ihou hoey ( de l'Homme , secl. XII; fol. 6 verso ), il est dit : «r Une autre race tire son origine de Baiatchi khan » ( Tabatchi khan , dans le texte , est une faute d'orthogra- » pbe }. » Dans Thistoire secrète de la dynastie des Youan^ on lit : « Un loup couleur bleu de ciel , l'engendra avec 3> une biclie blanche et fëroce. Son descendant , k la yingt- » cinquième génération , était Temoudjin , <jui fut le chef » de la grande tribu des Mongols , et qui prit le titre d'em- » pereur auguste. Pendant long-tems ce peuple habitait à » 600 //, au nord du désert de Chu mo ( ou Gobi ) ; après M il vint s'établir sur le versant septentrional de la chaîne » des montagnes qui borde la Chine au Nord , oii il por- » tait le titre honorifique de Tha ta {Tatar). >i On voit
( ao4 )
dans ee passage que le nom de Burtè Tchino est tradtut parloup couleur bleu de ciel, et celui de sa femme (roh maral par une biche blanche et féroce. £n effet maral signifie une biche en mongol , et le mot chinois thsan , que j'avais Iradait par délaissé^ peut aussi se rendre par cruel et féroce^ .
>tBI|»wmil>««»IWJ>IWII<lll>l«ll»l»<l<WW'»»<»IWil>»Ml»*Wllll«WW^^
COPHTE
AVEC LES LAl^GUES DU NOBD DE l\sIE ET DU NORD-
EST DE L^£UROP£«
mmmmi^
APRÈS avoir inutilement cherché quelques rapports entre le eophte et la langue des Berbers, ou des peuples originaires du mont Atlas, j'ai cru m' apercevoir de Taffinité de plusieurs mots égyptiens avec ceux des idiomes du nord de l'Asie et du nord-est de l'Europe. Frappé de cette ressemblance, j'ai soumis à une comparaison scrupuleuse avec ces idiomes, environ trois cents mois cophtes désignansles objets naturels les plus or-* dinaires. A mon grand étonnement, j'en ai retrouvé un nombre considérable dans les langues des peuples finnois orientaux , tels que les /FbtidkeSj\es Permiens et Zjriaines, les Mordouines et Mokchasj les Ostiaks ^ et principalement les TcherenUsses et Tchouwaches , qui tous habitent ' entre le Wolga et l'Ob. D'autres mots cophtes offi:ent des ressemblanoes avec ceux de la langue des Samoîèdes de la Sibérie , des habitans du
Caucase et des peuples de TEurope septentrionale. Les rapports du cophte avec les dialectes de FAsie méridionale ont été moins fréquens.
Ces rapports paraissent annoncer que Ton peut concevoir des doutes sur Forigine africaine des Egyptiens, puisqu'il est certain que les mots cophtes, qui ne sont ni sémitiques ni grecs , doivent être regardés comme les restes de Fancien langage du peuple, dont nous ne connaissons la civilisation que par les moniunens gigantesques qui nous révèlent son existence passée , et par ces dél^ris de momies qui servent k chauffer la marmite du Bédouin.
DU COPHTE AVEC O AUTRES LANGUES
Cîel ,
neïfioui
nef^ breton.
neew , walish.
nebo , slave.
pe
pil^ wotiake en Sibérie
Soleil,
ri
rii , Ile Mallikolo.
Lune,
ioh
yue , chinois.
a£, turc.
Étoile ,
siou
soou , wogoule.
Vent,
tiv
/^/,pennien,
Brouillard ,
nif
nebuluj latin.
Matin (le) , .
chom
tfhoruh, tcheremisse.
Soir,
rouhi
rout^ zyriame.
siorj tcberemisse.
sourdo^ antsoukh du Caucase»
Terre,
hahi
khah , persan.
Eau,
moou
mou^ toungouse.
Fleuve ,
iaro -
arou^ arménien.
arga , persan.
hiar^ lesghi de Tchar.
Vague (la),
hoïmi
somy^ sorabe.
homby^ ostiake de Narym.
Mer,
wm
iang^ cbinois.
Cuemin,
hir
Air, mordouîne
Poussière,
chich
setch ; wogoule.
chiou , ostiake.
Sable,
cho
cha^ cbinois^
soij ostiake de Narynr.
, Argile,
loihi
hu ^ persan.
Père,
tôt
zWa, tcberkesse.
Fils,
chir
suraz , mokcbane.
TMra , mordouine.
Fille ,
cher
sourka^ kacboube.
sourag^ souane du Caucase.
Mari,
hai
aikou , permien.
Epouse,
shimi
imi^ ostiake.
Mort (la) ,
mou
mah , arménien.
Garçon,
alou
iedi, assane en Sibérie.
ouhUf oglou y tare.
Tète,
<tfe^apc
aifva , samoïède.
pè^ finnois.
oupo ^ océanique.
djodj
tcJ\ycJui , kamtchadale méri-
dional.
Cheveux,
fol
fa , chinois.
Nez,
chtd
chié^ tchekesse.
Bouche,
ro
rot y russe.
Langue,
nspi
ahsagy ossète.
ips , abasse*
las
Icsou^ arménien.
Barbe,
mort
morouskj arménien.
Cou,
mot
metch , leschi de Dido.
ORÎl ,
wal
twiUi , géorgien.
Peau,
hof
khoba , samo'iède.
Dent,
ohol
tsioly andi.
tsidwcy akouAa.
Dos,
jissi
sisiy yakoute.
Épaule,
moti
monde ^ samoîède.
Poitrine ,
ntestenhit
mieste^ mordouine.
Ventre,
nedji
nesj a%han.
Main,
tôt
tota , touchi du Caucase
djidch
tchesy^ finnois.
Doigt,
tzib
tcli^y chinois.
Pied,
fat
fot , gothe.
pade^ zend.
^a/, bali.
wot^ sanskrit.
rat
troadj breton.
jalodch
jalga^ finnois.
Genou 1
keU
kièlisy lithuanien.
khale^ tchouwache.
koléno , slave.
Os,
kas
kost^ slave.
kouchha^ tcherkesse.
Cœur,
hU
het^ romance»
Boeui,
èhè
6cA, Tiralîsfa.
Vache , Veau,
Chèvre , Beurre, Laitf
Chien,
Cerf,.
Cheyal , Chat, Ours, Poule ,
Poisson , Puce, .
Vieillard , Voleur ,
Charrue , Hache,
Arc, Flèche,
Cuirasse,
'wàhH mas
jahsi
jeli
erot
ouliôr
eioul htzo
liPWOÏ
haUt
tewt fei h'ello rtfjioui
Maison , u
nmdchi soixnef
sait -rv.
vache ^ français.
mous , permieii.
mos , mes y zyriaine.
ftod^oç , grec.
saœ , mordouine.
skaliy tc)ieremisse.
irdche , iouane.
rdzè^ géorgien.
rakh ^ lesghi. koër, finnois.
ouri^ iles de TOcëanique. ..
olen , russe. . •. «
soïa ^ kouhitchi du Caucase.
chat , français.
lefou , mandchou.
heleko , lesghi d'Awar.
àXéxTCi)p , grec* tewsi^ géorgien.
puitch , yrotiake.
herau , lesghi d' Awar.
razeriy persan. .. :
rakhseriy kourde.
rœuber^ allemand.
iwj nogai et khivien.
ouïj turc de la Sibérie, t'if'iv/ , <a%han.
kerwis , (r pour /) finnois.
machado^ portugais.
wutcht permien. ,
, nvsv y zyriaine.
sagitta, latin.
9wpaÇ , grec.
IÔ
Jotig,
nxdfèf
nypXy wotîake.
Filet,
chtié
seine y français.
Bateau ,
\vtir£
harque , français.
riv^i
rut 9 ostiake.
dchid
dchaw , dzau , toungoase.
Charbon,
ddhèb^.
chu, c^w, tôheremisse.
Anneau ,
cf^tM*
sourk, motdôuine.
vheF^as , tcberemisse.
surou , tehouwacbe.
Comestibles ,
peti
p *otiri , paiti (on géorgieû.)
Froiûëfttt ^
siou^ zyriaine^^
Oj^,
ioi
ie^t, wotiake.
id^ permim.
Dieu,
wcfùtd
noub, ncum, samoïède.
Voix,
»mi
sem , tchereiiiisse*
raust, islmdais.
Froid,
khouatchala^ lesghi de Tebar.
kodchity zyriaine.
dokif
saukh, so\yoUk , turc de la Sibérie.
Grand,
HM
nad^wàgotûé.
'&éh
otchy^ mokchane.
udchit^ permien.
issa, tchereiiiisse.
Petit,
iktiUdthi
kitcMj turc de la Sibérie.
Beau,
àMn
amiem, kàknàche.
omo/^ sartnoïède.
Gros,
k:>Umài
houm, tckotiWache.
Beau y
lîàï
saï, tcberemisse.
Blanc,
t^i.. »,>-.. jjff.
ocho , tduât^emisse.
Vert,
ièk
fys , pemkiëfi.
nidbhi
nudchpwis^ *tyriaine^
Bois,
WO, "WÔ
pou , tc!heremisse et permien.
wodda , tchouwache.
woody anglais.
Acier,
stedi
stahl , allemand.
Champ,
koi
koui, ôstiàke.
Limite,
avtnidch
wwadch , ossète.
ViUe,
ivo^t
waich y ^wnxh , wogoulci
Haut,
josi
joujit, wotiaLe.
Profond,
chik^ chok
dchekay moidtani.
Montagne,
toou
tau, tagh, turc.
G>lline,
tzal
sol, wogoulè.
Air,
aer
a^r, latin.
Vapeur,
omht^
vurdchoua , fanais.
dk>^
chochko , tcheremisse.
Trou,
as y wogoute'. ' • * ou^^ , ostieike.
Fosse,
cTUk
tchog, persàtt.
ichagy tcheiclientse.
Fossé,
iOT
or, our^ tltfc en Sibérîé.
owr, wogoule.
Branche ,
étânitt
dal^ boukhàre«
tel, fte/,>i^ouIe.
Écorcè,
onC
kege<p, arménien;
IsA
kuk , kîotik , turc.
Front,
kef, breton.
^,walîsh.
Feuille,
' ^iéhùwi
ickaba y tchabe y Rsmïoikde.
Fruit,
oudar^j wdCiake. '^ '^*
Plante ,
tSdehi
iikcha , ttiôrdouine et Iftéi.
ohaike. "
Herbe,
'Sïifi'f 11/10%
tehemen , |iersaB. '
Siemer,
Battre,
Matigcr, Son,
sot , set
siti fosi tchay^
fnichi
fôlh chichi
ta, ai
an.
Dessus,
Sueur,
Cul, Cbaleur ,
Iiacet,
Totnbcau ,
Blessure 1
.hua., tcl«^««^"^- .,« litbuanien-
'^''^tgVùaeDido.
ouiù, «bew«n«se.
^,tcbcremi8se.
,u,, frança»* pot, rosse.
^,»m.r,aUein*ud.
fcoW , aUemand.
^„, cbmois.
ç^st , waUqueocfc,wotiake-
/•roc, français.
apok chdi foi
fôta
chom^
fach
hhol mhoou^
félh fork
rniti
Manière , Habitation ,
Nuit,
Poussière ,
G)udre,
Porte,
Sommeil,
Dire,
Feu,
Haie,
Riyière,
Petit,
Chaleur,.
Lécher,
Sac, Vouloir , Imparfait , Midi, Origine^ Joie^
ntini onh
ochi
riissi
sait
své
srom
taouo
kôht
tzâm
iaro
ehini
charwa îedjh
sâk
ôch
mounk
meri
rot
râut
(ai3)
mean , anglais.
ion y wogouledeTcherdjm.
ounna, tcherkesse.
oidsa^ irlandais.
esse , estonien.
riti , lapon.
rik ossëte.
riouhh , ostiake de Loumpo*
kolsk.
chity esclayon.
bjéy tcherkesse.
schhimmer , allemand.
taa, chinois.
khot , kotoye et arinlse.
zaun, allemand.
or , lesghi.
djama ^ tchetchentse.
semoiou, ingouche»
jar^ russe.
lécher, français* lechen , allemand* saccus, latin.
ouch ( Tolontë ) , tcheremisse mancus ^ latin.
meridies^ latin.
root , ( racine ) anglais^ rad^ russe.
mmnMV%iytym*n^iw*w*n vtiv vwm %mitmv*ni%wm>vy»n wtftm'^^itiw»Mt^M»mM»M%itHmmnmmyiuim ^mMHH/t^
SÉMITIQUES
Le Bdsiettie est im des idiomes les phis^ iàAga^ liers de TEuroj^e. Au premier doisp d*œil il itc parait offiii" àîlctUie ressemblance avec les autres langues connues ^ si l^on excepte toutefois les termes gotkiques et latins qui s'y sont introduits postérieurement. Sans partager Topinion des admirateurs du Cantabre ^ qui le regardent comme ridiome le plte ^a^fait de TUnivers, et comme la mère de tous ccuic de Pancien continent , j'ai cru qu'il serait intéressant de le comparer tant avec les langues asiatiques qu'avec les différens dialectes des Berbers, ou des habitans du mont Atlas* Pour arriver à ce but, j'ai soumis k uii examen scrupuleux le petit Vocabtdaire basque, rédigé par M. le baron Guillaume de Humboldt, et inséré dans le quatrième et dernier volume du MiÛiHdates d'Adelung. Il contient à peu près six cents articles , parmi lesquels j'ai trouvé cent çin-
quante n^pts qii'cw peut ^appo^^e^ k des racjueji asiatique^ et principalement sémitiques^ J^eji^ comcideiices avec le Berberi sqw presqu^jau lies- Sans vouloir tirer de conséquences de ces obser-r vations, j'ai Ttom^eur de les présenter au Conseil de la Société Asiatique. Il me reste k remarquer qtae ks formes bia^sore^ de la. grammaire basque n^offirent Aucune analogie avec les sémitiques. Je ne croîs don^ pas que , parce qu'on trouve, des racines hébraïques et arabes dans leur langue, on puisse regarder les Cantabres comme une colonie ;$iéxa)Jtique , émigrée vers TOccidentu Les personnes qui désirent Texplication de semblables phénomènes glottiques, la trouveront dans mon Asia poljglotta (p. 35 — 4^, et Pré-
Agneau ^
lEt
Ame,
Aile 9
adina.
CSialdéen, pj; t'efon/
tems , f)y a^, etj
^:\yatyk, âge.
arcuioea.
ArabQ, i^y arif\
/ unwrifit»
CAkaldéen^^'^l^l^inimera,
Awhç j-^l ïmmi^r ,
tr'jj-^ oumrous.
^rm0*
hflike, Jfl-jt armfiiijf^
le dernier soupir d'un
jQ[lpuraiit.
Hébreu, «j^k, egaf.
Aveugle,
iehua , itsua.
Avoine ,
oloa.
Baiser (le)
apa*
Barbe,
bizarra.
Bâton,
maguila.
Blanc,
zuria , churia
Blessure, plaie,
zauria.
Boeuf,
îdia.
Bois (le),
zura.
Bon,
ona.
Bouche ,
aoa.
Boue,
balxa.
Bra8>
besoa*
Brebb,
ardîa.
Broussailles ,
basoa.
Cerf,
Chat,
Chaux,
oréna.
catua*
carea,
Arabe, J^ à'chû Turc, s«P!y. ioulaf^ '^^^^ » L/bv-5 opuch, Ossète, botzo, Andi dans le Caucase,
bigajou.
Hébreu , ^JOU inaqeL Samoiède, ^r, sirr, Wogoule, somi^ sar.
Arabe, ^jt^ djarh\
Turc, ïjî;^ iareJL Gallois, eidion.
Arménien , è-wn. dzar.
Turc , vi^Oji onat.
Nogaî, Bachkire, aos^ atvouz.
Turc, iï^l> faf-
tcJiîq.
Persan, j)jU bazou.
Estonien, iar»
Touchi du Caucase ,
arlhe.
Persan, ^JUo bicheh.
Allemand , busch, Toungouse , oron.
Slawe, olen,
Arabe , Ja5 qytt
Turc , ^^ kedy.
Chaldéen , |^*^>;i ghîra.
Arabe , ir'j^ kirs.
Cheval sauvage ,
zamaria.
Cheveux ,
ulea.
Chèrrc ,
aunt%a.
Chien ,
potzou»
Ciel ,
serua^ cerua
Qair,
acena.
Clef,
guilça.
Cochon,
charria*
Corbeau ,
erroya.
Crâne,
cosca.
Crapaud,
zapoa.
Crime,
hobena.
Dent,
oriza.
Doigt,
atza.
Dormir,
loj ha.
Douleur,
mina.
Dur, fort,
zailla.
Eclair,
chimista.
Syriaque , khamoura.
Slave, wolos.
Allemand, wolle* Arabe, jJ^ a'nz.
Russe, pesjpessik Allemand, petze.
Sanskrit^ sûêna*
Turc, ^\ atcJUq.
Persan , »xJd kilid,
Hindoustani,j \y^ seitaer^ Arabe, 1J&I aou'er.
Persan , ^^wO kaseh»
Hébreu , ^y dzab.
Arabe , çoi^ sifda\
Arabe , ^^^ h'aubefh
Arabe, #J^^ «'O"-^* Hébreu , pay^ etzha\ Souane et MingreKen ,
louri.
Persan ^ ^j^ mdn,
Arabe, jia^ djald,
jJi^ âjalid; ^^i»^ sald, sild.
Turc, * chek.
chim"
Étoile^
Examiner , rechercher , araUi»
Faible, paresseux, lachoa.
Fange, eùnaurra.
Feu , ma.
Feuille , orria»
Fiëyre , sukharra*
Filet , sarca.
Fille,
Finir, Flamme,
Flocon de neige , tela.
Foase, trou, kz/ojra.
odia.
iiarra y zarra. fierber , ^j-^ j itvri^
plur. yJ^J^\ iUmn.
Gallois^ seren.
Hindoustani du Dekan^
éfwre.
Akoucha du Caucase, zourL
Turc, Ly*'j' ara-maq*
Persan , iJi^ lachah* Turc , tjA^ kumniu Arabe , jIam* son'ar* Arabe , ^ i^ cuerq.
Arabe, w'ICa sekâi.
Arabe, à^jL charkah.
\JL^L chark* Hébreu , ^^ nos.
Estonien, netchit.
Samoiède, neatzyke*
Arsbej ^<^ nehL
Arabe; ^j[/^ h'arq, feu.
Kriwo-Livonien, kw^^
chaleur.
Ghaldëen, ;i^n ielag.
Arabe , Jj tzeld/.
Arahe, s-it^ /^4^ Teleoute^ oidouk.
twsca»
gtnTYi»
Broid^
mSMa»
Osliake du Wasioogam
itchih
Frontière,
muga.
Ostiake de Beresow^
moûkout.»
Tchetchense , mùukhk.
FuAiéSe,
éjum.
Ijcsf^i de Tchar j kauk Samoiède de Tourou< Uiansky ^o'oe»
Gardîcm
uuma.
Arabe, ^V^ ^fy^*
Gelée blanche,
hùsuria.
Persan, »^ peje^jy pej.
Genou,
belana.
Samoiède, /xw/, pùute,
pouly.
Finnois , polcoy.
Grains, céréales.
^ artoa»
Persan, ^\ ârd jhtvne.
Grec, 5proç.
Grand ,
andia.
Samoïède Tavhgi, aumVi.
Grappe de raisin
^maisa.
BofdLhare, maisU Estonien y mesi, «Mn*. •
Gras, gros,
guicena.
Arabe, aXS ketzim.
Grêle,
garia.
Hébreu, nip gerakh.
Grenouille,
%ig}allora.
Hébreu , pnfiy tseph^ redda. V. Crapaud.
Haut,
goia.
Hébreu, niU g<Mi.
Hérisson ,
sagarrojra.
Persan, jUw sag*ar ; jxmf sag*r.
Joue,
autza.
Arabe, «t J^ iâzar.
Lard,
tkingarra.
Arabe, ^.jJd. AAinzfr, ochon.
Lie de y'ux ,
( 220 ) tortica.
Lièvre ,
erbia*
ïiOUp,
otsoa.
Lumière ,
itrguia.
Lune ,
illa.
Maître,
iauna.
Mâle,
orra.
Manger , :
ion*
Maturité ,
aroa.
Mer,
itsasoa.
Mère,
WfUl»
Mobile, l^r,
arina.
Moelle,
hunna.
Mordre ,
autsiquitu
Mou ,
Mourir , Navire ,
guria.
ontzia.
Persan, ^^j^ âordi;
prononcé ordinairement tort\
Axabe, v«^j> emeb»
Arabe ^ /^LmP assàs ,
jy^ adfouz.
Hébreu y *i*)k Sr,
Arabe, JbL ^7^,le^
croissant.
Arabe, ^^»^ a'in.
Turc,ji ar, er.
Kalmuke, arre* Samoïède, ieng.
Turc, /i»! arich.
Arabe > j>F^ adjouz»
Mandchou, ama.
loukagbire , ammgya.
Arabe, ^j^ ra'ln.
Arabe, ^JL^ hennet.
Arabe, ^ja* azz; ^J*
a'dzm.
Turc , fïtr^' yryemaq* Arabe, 9\j^ khary\
Turc, \jS^y eul-mek.
Samoiède de Touroii-
khansk, onou, Toungouse, ongosou.
Nez,
sudurra.
Mordouine, souda.
Nid,
œa, ohea.
Turc sibérien, bj ouia.
Turc de Gonstantinople,
^^ ioua ; 1^, ioumt.
Nom,
icenJa^
Arabe, A^\ism,isem. ,
Nourrice ,
ana.
Mandchou et Turc, Ut ana, mère.
Nuque ,
garrondoa.
Persan, ^^^j^ kerdan; :>^ herd.
Obliq[ue,detraTers^oçrt<erra«
Turc, Ji^j» arqourou ,
Allemand , queer*
Ombre,
itzàla.
Jkr^h^ , JJb dzyU.
Oreille ,
belarria
Wc^le, bèl^peL
Ours,
ttrtza*
Ossète du Caucase , ars.
Latin, ursus..
Paresseux , ^
arqya.
Persan, ^i^jt arodn.
Pays ,
crria*
Cbàidëeu , y-^j^ era'a^
Père,
aita.
Ttii^c, bl ata.
Perdreau^
eperra»
Persan , çy^j> perperems
J^^firfer.
Peu,
guti.
Arabe , v«.J^ qiu
guichi.
Arabe, JLS qîdz.
Peur, .
batdur.
Piersan, ^^\ baliden^, avoir peur , craindre»
Pierre , 0^ harria , ama. Persan, IjU* hhara^^
Gallois, harregm
Plyîe,
una.
Romance, 0/^^. . ,,
PoMOtt,
PMiéBdf IfoU, lisse.
Pomme,
Poussière ,
Prairie^
Prune^ Puce, Puissant, Pur y net,
Racine ^ Réjouir^ ne )j,
Renard , Rocher,
Roseau,
99motzo.
Marra.
scgarra*
sor».
-wcuse.
,0ratza.
JCtToa, pottou
Asaane et Kotore epSikérie, ourL
Arabe , ^\)^ saratL
Samoîëde, luxTra^ khamu
▲nJie, jJb heled.
Persan^ ijj^ zaug*rmw.
Arabe ^ ^ adjdj, faire
de la poussière.
Ad^>^^ adjadjah.
Persan, ^ji^Wt adjak»
Xofaouwache, sermt* ,$MunPÏède de Tùspa^f séior.
Turc,^W tchdîn
lime y sJijt arik.
Persan, ^.^X^ Aeiï.
Sébreu , Sk At Arabe ; ^joJ%\ ariz.
Turc y ryi arî, AvAej^Jj^yrç.
azeriaf aiseria, Arabe ^ irifF^ hedjres,
aùza , acfta» Japonais, issl.
Permien, îs.
sesca. Turc , jL» saz , sofz.
Rouge ,
Rue ,
Sable ,
Sac f
gorna,
camca*
kttSKtl,*
gumina.
"Wotîake , §ord. Per- Vûleaygordé. Zyriame^ goird.
Arabe, >jj^ kirk.
Arabe, ^,jd gartn;
jj^ qarw , chemiii
droit, leniséen d'Imbatzk ,
Mias, khas.
Samoïëde de Tonrou-
Uiansk, koicha.
Persan, jytp» chirdr;
^i*éJt, chirad.
SaDg,
odoia.
Arabe, bU? toUa.
Sec ,
4igorra.
Mongol, khoraL Turc yjj^ qourou.
Japonais, kara,
Berber ? j^, iaqqour*
chukJfoa.
Slaye, soukho.
Sifflet,
hichtua.
Fecsan.s^JiJLibhicht.
Soir,
arraisa*
Hébreu, a^j; e'reb»
Syriaque, aroûkto.
Permîen, rau
Songe,
ametsa.
Mandchou, amou.
Sourd,
fprra.
Arabe, ir*j^ khors.
StaMe ,
boMiz.
Arabe, ^j^ barid.
Stérile ,
agorra.
Hébreu, ^pj; a^t/ar^
Arabe, jJp a'qyr. ja& a*qar^ stérile , se dît des femmes.
Tendre , fin ,
bera.
Persan, O/JU barik.
guria.
Arabe, 9y^ khara'.
Traîneau ,
nara.
Kamtchadale , narta.
Trou,
zuloa.
Persan, ^^j^ soulakh.
ciloa.
Lettonien, skile.
Urine ,
pùtya.
chjrsia.
Persan, iJtXL chacha*
Vaincre ,
oerisuria.
garraùcea.
Nabathéen, Jfj^
chirzeq.
Arabe, j^ çahr»
Vautour ,
Buzoca.
Persan, \\> baz.
Veine,
zana.
Arabe, ^^XLchan.
Vestige, Viande ,
atzarma, araguia.
Arabe ,j-^ eitzir.
Arabe, ^J^^ arq , os
couvert de viande.
Vieux,
zar^ zarra.
Persan, jj zar,zer.
Ville,
iiia.
Hébreu , -^ty i'r.
Vite,
sari.
Arabe, p j^ sira .
Voix,
oihuança.
Arabe , \jBb haoua.
Persan, jt^t aouaz.
Vol (Jurtum ) ,
ohorga.
soilla.
Turc ,^jt o^'or,Toleur, H^reu , ^^xs chalal.
Volonté ,
gogoa*
Turc, ^^ gongoul* Persan , ^\yL khoua.
Zole,
kharra.
Arabe, jo^ ha'rr.
MEMOIRE
DE
JEAN OUOSK'HERDJAN,
. PRÊTRE ARMÉIïlEN DE WAGARCHABAB ,
PODR SEâaVia a l'histoire des ÂvéNEMBHS QUI OHT BV LIEU EN ARMÂNIB ET EN GEORGIE A LA FIN DU DIX-HÙITIÈME SIÈCLE ET. AU COMMENCEMENT DU DIX-NEUVIÈME, SUITI DE VINGT -HUIT ANCIENNES INSCRIPTIONS ARMÉNIENNES,
TRADUIT DE L^ARMÉliriEN .
Paris , ce 30 juillet 1818.
JL'auteur de oe Mëmoire est un prêtre armënica, né à Wagarchabad , au pied du mont Ararat, et habkant de Tiflis , ou il arriva avec plusieurs de sçs compatriotes réfugies , comme on le verra dans l'ouvrage même. Il Fa rédigé à la deinande de son^lève, M. Harouthioun Asdowadzatour, qui entretient une corresjpondance suivie avec sa patrie y et qui , dans le monde littéraire , est connu par la relation de ses voyages et de ses aventures , publiées en russe 9 à Saint-Pétersbourg , en deux volumes in-8** , en i8i3. M. Haroulhioun, se trouvant à Paris^ m'a offert de mettre ces Mémoires en français 9 conjointement avec lui ^
et , comme leur contenu m'a paru intéressant , j'ai accepté avec plaisir cette proposition. Je ne sais pas l'arménien ; mais M. Harouthioun m'a traduit, motà mot et de vive toîx, le texte en russe , que f ai mis en français. Nous ayons revu plusieurs fois cette version ; ainsi , je ne présume pas qu'il puisse j avoir beaucoup de méprises» «Tai tAché de rendre fidèlement le sens de l'original. Ce n'est qu'à quelques endroits que f ai supprimé les longueurs et les épanchemens d'une ame chrétienne et croyante^ qui me paraissaient déplacés dans une relation historique. La modestie de M. Harouthioun ne m'a pas permis de traduire loutes^ les louanges dont l'auteur le comble dans le cinquième chapitre.
Dans le premier volume , de l'édition allemande^ de mon Yojage en Géorgie , j'ai donné une courte relation d'une partie des événemens qui font l'objet de ce Mémoire. Par use firate d'impreëM)6ki, il j est dit qde Farmée persane était foite de soîtante-cinq mille homme ; elle n^àvait que trente-cinq Dtiille combattans.
J'ai expliqué dans les, notes les positions géographiques et des faits historiques peu connus en Europe. Nos cartes de l' Arménie sont si incomplètes , que la plus grande partie des noms des lieux, des fleuves et des montagnes mentionnés dans ce Mémoire y manquent totalement, (i)
(i) On peut eepcndant cotisulter la nouvelle carte de la Créorgie insérée dans Tédition française de mon voyage. Paris, i8a3.
Comme il est souyeat question dans cet ouvrage da braye prince Tsitsianow , cj^ui fut assassiné par trahison devant la forteresse de Bakou V'j^ pense c^u'on yerra avec plaisir l'ëpitaphe du monument qui lui a été érigé, en janvier 1812, dans relise cathédrale de^Tiflis , nommée Zion.
CHAPITRE PREMIER
Après la mort de Nadir, chah de Perse , Héraclius II , roi
de Gëœrgie, devient puissant.
A son retour de Perse , Hëraclius, roi de Géorgie expulsa les Khalalou, ou les troupes persanes envoyées par le chah pour garder la forteresse de Tiflis. Il les obligea de quitter la Géorgie et de se fixer hors des portes de Gandja et d'Eriwan. En I200 de l'ère arménienne ( 1751 de J.-C.), Héraclius, invité par Hhassan A'iy, khan d'Eriwan, marcha sur cette ville et défit Asad khan , d'origine Afghane , qui avait été un des favoris de Nadir chah. Asad khan avait l'intention de s'emparer d'Eriwan. Il fiit repoussé, et Hhassan A'iy khan resta en possession de cette forteresse et de son territoire. Hhassan A'iy promit au roi Héraclius un tribut annuel qu'il paya régulièrement
jusqu^àTan 1236 de l'ère arménienne (c'est-adire 1777 de J.-C.)j mais Tannée suivante il se révolta contre son bienfaiteur , et renvoya les personnes que ce dernier avait chargées de recevoir le tribut.
Sur ces entrefaites Héraclius rassembla, au mois de septembre 1228 (1779 deJ.-C), une armée , composée en partie de ses propres sujets, et en partie de montagnards et des habitans de Gandja et d'Artzakh (Qarabagh) (i), avec laquelle il prit le chemin qui conduit au pays de TArarat. Il arriva k Achtarak, village situé au pied de la montagne Arakats (2), où le katho* licos ou patriarche Siméon vint à sa rencontjce et lui offrit ses bons offices pour arranger k Tamiable sa querelle avec le khan d'Eriwan, en lui pror mettant de le disposer k payer le tribut annuel, si Héraclius s'engageait k ne pas livrer bataille. Mais ce dernier , sans égard pour ces offices , marcha contre le khan , le battit , et repoussa son^ armée jusqu'au village d'Utch Tapa (3).
De Ik Héraclius retourna au village arménien Parakar , k une heure et demie de chemin d'Eriwan , où il campa. Le patriarche essaya de jouer le rôle de pacificateur, mais inutilement. Héraclius déploya son artillerie sur des collines, et commença k bombarder la ville ; mais la distance était trop considérable , ses coups ne fesaient
aucun dommage. En attendant , tous les habitants du territoire d'Eriwan s^ sauvèreiit. Hëraclius envoya après eux ses affidés Mélik Chakaroh et Mirza Raby avec le prêtre Johanpès, tous les trois Arméniens d'origine , et leur > fit dire : (( Pourquoi fuyez-vous? me Croyez-vous votre ennemi? et nesavez-vouspas que je suis venu pour vous sauver des mains des Persans ? Soyez convaincus que je ne m'en irai pas avant d'avoir détruit ce^te forteresse et avant d'y avoir mis un des vôtres pour la garder. Je forcerai, en outre, les Persans de vous restituer sept fois la valeur de tout ce qu'ils vous ont pris. » Hëraclius exigea du patriarche qu'il tranquillisât le peuple, et qu'il lui fit prendre courage , disant qu'il était venu pour le délivrer, et non pour Fopprimer ; enfin, qu'il invitatles fuyards k rentrer dans leurs foyers. £n même tems Héraclius pria le paclm de Bayazit de ne pas recevoir ceux d'entre eux qui s'étaient sauvés dans son territoire, et de les lui renvoyer. Les Arméniens , trompés par les discours flatteurs des envoyés d'Héraclius et par une lettre consolante de leur patriarche , revinrent aux villages qu'ils avaient quittés. £n attendant, l'armée Géorgienne ne sachant pas quelle issue la guerre pourrait avoir , se dispersa partout ,' dévastant les champs et les villages du pays de l'Ararat. Malheureusement, les fi-uits mûrissaient
et la consommation immodérée que les soldats en firent, produisit des maladies , telles que la diarrhée et les fièvres qui enlevèrent beaucoup de monde aux Géorgiens. Trois mois plus tard, a rapproche de Thiver , les maladies augmentèrent d'une telle manière que le roi Héraclius pensa sérieusement à son retour.
. Il envoya alors des troupes pour occuper les villages armémens, dont il avait fait revenir les hàbitans par ses fausses promesses. Ces villages étaient Uakhiveis , dont Bàlassan était le mélik (chef); Plour, sous le mélik Minas ; et Zaledlou et Zewdjilar, gouvernés par des anciens. Ces quatre grands villages étaient situés au-delà de TEras (Araxes). En deçà de cette rivière, il fit occuper Kala Karkhou, dont le chef était mélik Sarkisdjan, Chahriar sous le chef^Oân, Gourdougouli (4) sous le chef Khartnats Harouthioun; et Achtarak sous Rewourk (George). Sitôt que ces huit villages forent en son pouvoir , il les fit piller et détruire , et envoya les hàbitans sous escorte en Géoi^e , où il leur assigna des demeures dans le Karayas (5) , k lilo (6) , Tiflis et Thelawi (7) ; d'autresfurent obligés de s'établir contre leur gréa Top Qaragatdh (8). Ces derniers lui envoyèrent des députés qui lui dirent : « Roi, que fais-tu de nous ? Pourquoi nous disperses-tu et pourquoi nous as-tu fait tomber dans Fablme de
misère ? Permets-nous de vivre k Thela^ , ear il est impossible de rester k Top Qaragatch , endroit où nous sommes continuellement exposés aux attaques des voleurs Lesghi. »
Ce discours mit le roi en colère, et il leur répondit : a Conmient x)sez-vous me dire de pareilles choses ? Ne savez-vous pas que c'est mon sabre qui vous a faits captifs, et que j'ai le pou- .voir de vous envoyer où bon me semble ? » Alors Rhamatz Harouthioun répliqua : « Qui a donné le pouvoir k ton sabre ? n'est-ce pas ton sermem solennel qui nous a fait retourner de Bayazit? Où soni a présent tes paroles amicales? » Mais ce discours ne fit aucune impression, et Héraclius fit chasser indignement la députation des Arméniens de Top Qaragatch. Quelques temts après il leur permit pourtant de se fixer k Thelawi.
Ces malheureux avaient déjk vécu pendant trois ans et quelques mois en Géorgie , quand Hhassan A'iy , khan d'Eriwan , envoya son fils Gboulam A'iy en otage au roi Héraclius , avec des présens et une partie du tribut annuel qu'il s'était engagé de payer. Il fit en même tems prier le roi de donner k ses sujets la permission de retourner dans leur patrie. Ce dernier y consentit , en leur laissant le choix libre ou de rester eu Géorgie , ou de retourner chez eux. Lorsqu'il vit que tous étaient décidés de quitter ses états «
il fit rompre le pont de Tiflispour les empêcher de passer le Rour, et les retenir par cette ruse. Mais les Arméniens , trop mécontens de lui , préférèrent passer ce fleuve à la nage ou au gué ; ils se réunirent et arrivèrent heureusement dans le territoire d'Eriwan. Cependant le malheur les avait réduits k un tiers du nombre primitif. Héraclius avait aussi empêché les habitans de Kala Karkhou, de Gourdougouli et de Geuk Kilissa de retourner chez eux, qui se trouvent encore (vingt-cinq ans après y être arrivés) en Géorgie.
CHAPITRE II
Destruction dés mines (Maden) (9), par Omaï khan des
Lesglii.
Trois ans après l'expédition d'Héraclius contre Eriwan, le khan des Lesghi^ nommé Omaï (16)7 rassembla trente miUe hommes avec lesquels il fit une invasion en Géorgie. Il passa k côté de plusieurs villes et s'avança jusque dans le voisinage de Lorhi^ ou il y a des mines , situées k peu près k deux heures de chemin de Sanahin (11) etHaghpad. Sur cette nouvelle, Héraclius, ramassa tout ce qu'il avait de disponible en troupes, parmi lesquelles il se trouvaient trois cents des meUleurs
( a34 ) soldats russes. Il marcha à petites journées contre les Lesghi. Omaï avait déjà commencé le blocus de Ma*den , quand Héraclius arriva k Sadaklou , village éloigné d'une lieue et demie du premier endroit. Néanmoins les Lesgfai attaquèrent Ma'den avec toutes leurs forces , et on perdit beaucoup de monde des deux côtés.
MaMen était principalement habité par des Grecs , qu'on avait fait venir pour exploiter les mines ; car cettie nation a la réputation d'être trèsexpérimentée dans Fart métallurgique. A Ma'den on gagnait de Tor, de l'argent, de l'étain et du cuivre. Poussés k la dernière extrémité, les habitans de la ville s'adressèrent k Héraclius , et le conjurèrent de venir a leur secours. En conséquence, il changea son campement et l'établit à Tchotchka , k une heure de chemin de Ma'den. De Ik il envoya un des siens nommé Kakh Awoutandil, c'est-k-dire , Awoutandil-le-Boiteux , au khan des Lesghi, avec des propositions de paix, <qui furent rejetées. Le chôf des troupes russes demanda au roi la permission de faire une attaque avec ses trois cents hommes j mais Héraclius lui fit répondre qu'il n'en était pas encore tem^.
Huit jours après le commencement du blocus dé Ma'den , Omaï ordonna k chacun des siens d'abattre une branche d'arbre dans la forêt voisine. Toutes ces branches &rent entassées k côté des
murs de la forteresse , et facilitèrent atit Le^i de les escalader avec succès. Les "villages sirmënielis situés dans le voisinage , avaient été fôlrtifiës par les habitans. «
Les Grecs s'étaient bien battus , et perdirent beaucoup de monde ; mais la perte des Lesghi fat aussi considérable. Beaucoup de Grecs et d'Arméniens forent faits prisonniers , et les Lesghi les conduisirent k Akhaltsîkhé (12) pour les vendï^e. De cette dernière ville Omâï khan envoya de nouveau ses troupes cbtitreWàkhan(i3) en Géorgie , et cet eudroit fut pris de la même manière que Ma'den.
Jusqu'alors Héraclius s'était avancé lentement contre les Lesghi , et n'avait pas permis aux ti^oupes russes d'attaquer l'ennemi. Avant qu'il pAt seulement s'approcher de Wàkhan, cette forteresse se trouvait déjà au pouvoir des Lesghi , qui avaient fait sauter une partie de la muraille. Les femmes et les enfans qui tombèrent entre? leurs mains' forent envoyées k Akhal tsikhé pour y être vendus. La conduite inexplicable dû rbi Héraclius aValt excité le mécontentement du commahdaiit russe (14)7 qui le quitta , après avoir' brûlé tous ses bagages , pour ne, pas les perdre pendant la retraite^ ou dans une attaque imprévue.
Omaï khan resta pendant tôiit l'hiver k Akhal tsikhé^ où il se réjouit avec les siens qui avaient
tiré beaucoup de profit de la vente du butin et des prisonniers. Le printems suivant , il demanda k Héraclius la permission de retourner au Caucase , en passant par la Géorgie ; elle lui fut naturellement refusée. Alors Omaï Lhan s'en alla par le territoire d'Eriwan, où il trouva les villages abandonnés par les habitans, qui s'étaient sauvés dans les forteresses. Les Lesghi entrèrent par Achtarak dans le territoire d'Eriwan. Us saisirent et tuèrent quelques hommes occupés dans les jardins , et prirent la route de Cfaouchi pour retourner dans leur pays.
On demandera peut-être pourquoi le roi Héraclius ne voulut-îl pas attaquer les Lesghi , et comment a-t-il pçrmis la destruction de Ma'den et de Wakhan? On prétend qu'il avait deux raisons pour agir ainsi. La première était que son fils Ghiorghi et son gendre Davith, qui gouvernaient le Somkhéthi, manifestèrent Tintention d'augmenter la population de ce pays et d'accroître ainsi leur puissance : Héraclius, préféra donc de voir le Kharthli plus peuplé, et c'est pour cette raison qu'il ne s'opposa pas k la ruine du Somkhéthi. On cite pour seconde raison, que les Grecs de Ma'den , étant devenus très-riches et puissans ^ excitaient souvent des dissensions entre les gou-r vemans , et qu'Héraclius craignait leur caractère fier et indomptable.
CHAPITRE m
De l'myasion de l'eunuque persan en Géorgien
Après la mort de ]\adir chah, la discorde se mit entre les khans de la Perse. Chacun d'eux tâcha de s^emparer du pouvoir suprême. Kerim khan était celui qui avait le plus de génie , et qui parvint a réunir les autres sous ^ son sceptre. U régna À Chiraz, où il était né, jusqu'à la seconde année du patriache Louka (1782 de J.-C) sous le tkre de wakil ou vicaire du chah. Après sa mort, Agha Mohhamed khan, que Nadir chah avait fait faire eunuque, s'empara deTehran,* bientôt il soumit toutes les provinces de la Perse , et entra dans r Atrapaghan (Adzarbaïtchan), où il prit les villes de Khoï, Tawris et Nakhidjewan. .
En 1 343 ( 1 794 de J.-C.) , au m^is de juillet, Nadir envoya son jfrère contre le serdar A'iy.khan d'Eriwan. Il arriva devant cette forteresse et campa près du village de Tcharbagh. Trois jours après, le patriarche Louka se rendit chez lui chargé de présens, qui furent reiçus parle Persan avec cette politesse dissimulée, qui caractérise sa nation. Agha Mohhamed khan passa, en attendant, TEras ( Arases y , pair te^ pont de .Khouda Perim^ e^tf a
dans TArtzakh ou Qarabagh, cerna et attaqua la forteresse deChouchî. Ses troupes se dispersèrent dans les plaines fertiles du pays , exerçant partout le pillage. Cependant Agha Mohhamed kban s'aperçut qii!il^ ne parviendrait pas à s'emparer pi de la forteresse d'Artzakh (Chouchi), ni d'Eriwan qu'il tenait bloque ; il préfâ:a dont de quitter ces deujt places , croyant qu'elles comptaient sur lé secaurs d'Héraclius^ il marcha contre la* Géorgie. Des mes^ag^rs fiirent dépêches k son &ère A'iy Qoulî khan , pour Tins^ruire de cettci zkmTeile guerre , afin qu'il joignît ses forces à c^es du chah. A'iy 'Qouli khaiî, n'ayiant pas pu prendre Ériwan , i*eçut en otage la femme et les enfans dû khan de cette yiUe y ^u'il envoya k Tehrsm, et se rendit auprès de son frère avec les troupes d'Atrapaghan (Adzarbaïtehan), commandées par Djaphàr Qouli , khan de filioi , Qàlh A'iy, khan de. mkhidjewan , et Ûjavrat^ khan de Gandja; MéKk Medjloum , Arménien ^ qui arétait enfui de la forteresse d'ArtzaUh^ se joignis »t|$6i k ces chefs/Tôus ces khans ma§:iïhèrent ve>s la Géorgie. ■ ; ' '
Héraciius, épouvanté de Tâipproche des Fierions, rassembla k la hite unej^ai^tié de seâ trour pes; mais le tëmâ était trop court ^oùr lés i*ééttiîf toutes. Les Peteans arrivèrent k Gân<^â • et HÔrâéHtts fat obligé ' d^mér lèà'hiMàïiS' dés villages
situés dans le voisinage de Tiflis , et de louer des troupes imerethiennesa^inombre de quinze mille hommes 9 avec lesquelles il s'avança v^rsles Pctsans jusquk Chamchadin (i5), où il resta quet<^ ques jours.
Pendant qu'il y était campé ^ la reine son épouse (Dedopala) lui demanda la , permission de quitter Tiflis , qui lui fut accordée « Ce fut te signal d'une pareille demande de la part de sas troupes, qui voulurent retourner cbca eux pour mettre leurs femmes et leurs en&ins en sûreté dans les {daqes fortes du pays ; et quoiqu'ils {»*omirétit de revenir k Tarmée , aucun de ceux -qui TavaieËit quitté n'y reparut. Les Géorgîensi manquèrent aussi de vivres, ce qui obligea le roi de se replier sur Tiâis k l'approche des Persans. Geux-ci s^avancèrent alors avec rapidité jusquTk Koumissi et Soghanloughi^ ■>-•'>
Héradius voyant qu'il ne • iin ■ arrivait aucun ^i-; cours, que ses propres fils et .ses> vassaux n'éi^ënt pas d'accord, et que les troupes d'Imeretbi coin*mençaient k piller Tiflis , résolut d'attaquer -W Persans k Soghanloughi. Le premier jour, ilfiif assea heureux poto* les repousser un peu; et, après cette -victoire ^ il rentm dânS )a ville. Le lén^ demain, iJ^septeiXÈbrey qui fut le jour^deTexâl^ tation de la Sainte^roix , il en sortit , et attaqua l'ennemi entre Kodjori et Kertsanissi. Le tems
( Ho )
était froid et si nébuleux , qu'on ne pouvoit pas se reconnaître , et que chaque partie craignait la force inconnue de Fautre. Mais sitôt que le brouillard se fut dissipé ^ les Persans, voyant la faiblesse des Géorgiens , les attaquèrent avec foreur , les. défirent entièrement et s'approchèrent de la ville. Melik Medjloum (i6), qui commandait un corps d'armée persan , s'avança du côté de l'occident vers les hauteurs de Solalani (17). Sur cette nouvelle , Héraclius se sauva et laissa sa capitale et ses sujets chrétiens exposés k la fureur des soldats persans avides de leur sang. Huit jours après , il n'existait plus de Tiflis qu'un monceau de ruines. Après avoir mis le feu à tout ce qui était combustible , les Persans s'en retournèrent y emmenant avec eux d'innombrables prisonniers, hommes, femmes etenfans. La fille fut enlevée a la mère , et le fils au père. Les jeunes gens , tant Arméniens que Géorgiens , forent vendus k la frontière turque ; mais ce qu'il y avait de plus beau entre eux fut envoyé en Perse et dans le Khorassan. Dieu seul connaît le nombre
des morts et des prisonniers.
Après vingt-cinq jours , Héraclius revint k
Tiflis avec ses grands pour pleurer son malheur.
Il régna encore deux ans en Géorgie , et mourut
en 1798. ^
CHAPITRE IV
Prise de la forteresse Artzakh (Chouclii) , capitale du Qarabagh , par l'eunuque persan Âgha Mohhammed khan.
Le méchant eunuque Agha Mohhamed khan , chah de la Perse , voyant que le succès avait couronné son entreprise contre la Géorgie , par laquelle les khans d'Artzakh et d'Eriwan avaient perdu tout espoir de secours , il quitta Tiflis , et retourna a Kandzag (i8). De là il prit la route de Chouchi , et dépêcha son frère Serdar Qouli khan contre Eriwan. Celui-ci s'empara de cette forteresse , et fit prisonnier Mohhamed khan qui y commandait; il l'envoya k Tehran : le chah s'y trouvait déjà. Il n'avait pas réussi de s'emparer de Chouchi , n'ayant pas eu assez de troupes et trop peu d'artillerie. La nature a fait d' Artzakh une place aussi forte, que si elle avait été construite par le meilleur ingénieur; les Persans, ne pouvant la prendre de force , résolurent de la réduire par la famine. Dans cette vue, ils avaient déjà dévasté tout le pays pendant la campagne précédente, en détruisant les blés près d'être moissonnés , et dans celle*-ci ils empêchèrent
qu'on n'ensemençât les champs, après quoi ils retournèrent à Tehran.
Au mois de mai 1244 (^VQ^)? Agha Mohhamed Lhan ordonna aux khans de Khoï, d'Eriwan et de Nakhidjewan, d'entrer avec leurs troupes dans le Qarabagh , et de le dévaster entièrement. Us y arrivèrent pendant la récolte , détruisirent tout , et firent beaucoup de prisonniers, qu'ils vendirent aux Turcs. La famine avec toutes ses horreurs s'empara de cette malheureuse province , et les habitans étaient réduits à se nourrir d'herbe comme les bêtes. L'air du printems et cette nourriture malsaine enlevèrent beaucoup de monde. Les herbes enflaient les entrailles des hommes ; leur corps devenait noir, et ils tombaient morts, conmie frappés d'un coup d'apoplexie. Dans la contrée de Khansoris, on observa une maladie qui rendit les gens maigres comme des squelettes, et horribles avoir. Ces malheureux dévoraient, comme des bêtes féroces, tout ce qui leur tombait entre les mains , sans pouvoir se rassasier, et devenaient bientôt la proie de la mort. L'excès de la famine et des maladies força beaucoup d'habitans du Qarabagh k s'expatrier et k se rendre dans les contrées d'Eriwari, Gandja, Nakhidjewan, Khoï, Wan, Bayazit, etc. Les ordonnancesdu chah contre ce malheureux pays , étaient très-sévères , et plusieurs furent faits prisonniers en chemin, ou
massacrés pa r les Musulmans et par les- voleurs, qui n'épargnaient pas même leurs propres coreligionnîaires, qu'ils vendirent aux Turcs et auxLesghi (19). La dévastation était si grande, qu'on peut dire qu'il ne resta qu'un tiers des habitans dans le pays.
L'eunuque revint en 1244 (^79^) avec une très-forte armée dans le pays d'Arlzakh. Ibrahim, khan de Chouchi, voyant que la famine et la ruine totale du pays Femp^cheraient de lui faire résistance , s'enfuit et chercha un asyle chez Omaï, khan ^es Lesghi. Agha Mohhamed ne trouva donc aucun obstacle pour entrer dans la forteresse d' Artzakh , qu il livra au pillage. Les riches furent dépouillés de tout ce qu'ils possédaient , entre autres aussi Djemchid, fils du Mélik chah nassr. Le chah y resta pendant vingt-cinq jours , et se prépara k faire une nouvelle invasion en Géorgie. Ses projets furent arrêtés parla mort, qu'il reçut de la main de quelques-uns de ses gardes, dans la forteresse même de Chouchi. Sur cette nouvelle, les troupes peVsanes se dispersèrent. Ainsi finissait le destructeur des églises et l'ennemi du nom chrétien. Le bonheur et l'espérance des Arméniens du pays d' Artzakh s'était évanoui comme un songe; car ils y avaient été auparavant très-nombreux, ayant beaucoup d'églises et de braves guerriers/
CHAPITRE V
Dispersion des Arméniens de la province de FArarat; sort malheureux des habitans enlevés de Wagarebabad et des villages voisins.
Après avoir terminé le récit précédent, je veux vous raconter Thistoire des événemens ultérieurs. Je le fais pour vous , mon cher ami , pour vous qui êtes issu de la race arménienne , gracieux et affable, pour vous AsdowadzadourHarouthioun(2o), fils fidèle et croyant de la grande ville Wagarchabad (21). Je remonterai àTan 1200(1751), qui est celui de la mort de Nadir chah , et j'irai jusqu en 1253 de notre ère (1804). U me sera impossible de donner une histoire complète de tout ce qui a eu lieu dans le pays d'Ararat; car je ne suis pas en état de rapporter les événemens qui ont eu lieu avant ma naissance. Depuis Arak'hel Badmakri (22), personne ne s'est soucié d'écrire l'histoire du pays d'Ararat.
Notre patrie était effectivement heureuse pendant les vingt-trois ans du règne de Kerim khan. Après cette époque, il y est arrivé differens événemens , mais personne ne s'est donné la peine de les recueillir. Parmi les quatre chapitres précé-
dens , il y en a seulement un qui traite de l'histoire du roi Hëraclius, et de ce que j'ai pu voir de mes propres yeux , et que personne ne peut mieux décrire que moi. Dans le troisième chapitre, j'ai consigné ce que j'ai recueilli avec grande peine de témoins oculaires ; il se peut que j é me sois quelquefois trompé de dates, et je vous prie d'être un peu indulgent sur ce point. Autrefois ie possédais des mémoires exacts sur notre histoire, depuis 1200 (i75i de J.-C.) jusqu'à mon tems , que j'avais écrits moi-même , mais je les ai perdus à l'époque de notre destruction , et ils ont été anéantis. Comme on ne vole pas sans ailes , il est aussi impossible d'écrire l'histoire sans une chronologie exacte. Je veux pourtant essayer de donner un récit des événemens dont j'ai été témoin , de même que de tous les malheni^s qui les accompagnèrent.
Après que l'eunuque eût fini d'une- manière misérable, son successeur Baba khan fut nomm^ chah de la Perse. Celui-ci se réconcilia, par l'entremise de sa mère, avec Mohhamed khan d'Eriwan , auquel il laissa le pays qu'il avait gouverné auparavant , c'est-à-dire la forteresse et le territoire d'Eriwan, où il commit toutes sortes de brutalités. Il fit aussi la paix avec son beau-frère Qalb A'iy khan de Nakhidjewan, auquel on avait crevé les yeux par ordre d'Agha Mobhamed khan^
U fut physiquement aveugle ; mais Mohhamed Lhan le fut moralement , et le premier était obligé de guider le second; aussi fîit-il Fauteur de tout le mal que celui-ci commit. Au commencement de laSo (i8pi), les khans d'Eriwan commencèrent k s'immiscer dans les disputes de nos patriarches Daniel (28) et Dayid, ôccasionées par un Arménien, mal-intentionné, nommé Mélik Abraham , qui était un parent de David. Les khans détruisirent alors le couvent principal d^Etzchmiadin , et dispersèrent ses richesses.
Baba khan résolut de porter la guerre contre ces deux gouverneurs mutins (Qalb A'iy et Mohhamed A'iy ) , qui l'attendaient courageusement dans leur forteresse. Sitôt qu'ils eurent reçu la liouvelle de sa marche , ils se hâtèrent d'envoyer un de leurs affidés k Tiflis auprès du prince Tsitsianow , qui y gouvernait au* nom du grand empereur (de Russie). Ils l'invitèrent à se rendre k Eriwàn , pour recevoir cette forteresse de leurs mains, etk les admettre au nombre des fidèles sujets de son maître. Us promirent aussi d'approvisionner son armée , pendant qu'elle se battrait contre les Persans dans les plaines d'Ararat. De l'autre côté , ils tâchèrent de regagner les bonnes grâces du chah, en l'invitant à venir les sauver des mains des Russes, et en lui promettant que dorénavant ils le serviraient avec fidélité. De cette
manière , ces khans trompèrent les deux parties, en les engageant à se faire la guerre. Sitôt qu'ils eurent la perspective que les hostilités entre les Persans et les Russes allaient commencer, ils se hâtèrent de faire ramasser tous les viwes de leur territoire, et les firent transporter dans la forteresse d'Erîwan. En même temps Us chargèrent les princes arméniens Mé]ik,fils de Sahhaq etOuzbek Johanhès, de sauver les habitans du pays des Hi^ns des Persans , k Fexception de ceux dont ils avaient besoin pour défendre la ville. Ces princes forcèrent les Arméniens de se retirer dans le pays de. Qars. Je me trouvai moi-même k cette retraite parmi les habitans de Wagarchabad^ village situé dans le voisinage d'Etchmiadzin. Sitôt que les deux princes mentionnés eurent reçu Tordre des khans d'Eriwan, ils nous chassèrent du pays, sans nous permettre d'emporter nos effets. Ceci eut lieu le 17 avril i253 (i8o4), et notis fômes forcés de quitter notre patrie , et d'y laisser tous nos biens, même nos lits ; les vivres et nos meubles y restèrent en proie aux étrangers. Notre voyage devînt par-lk si pénible et si malheureux, qu'il est impossible d'en faire une description exacte, et je veux seulement raconter les principaux événemens, pour ne pas ennuyer le lecteur par des détails minutieux.
Nos compatriotes étaient fatigués et outrés des
oppressions qu'ils essuyaient de la part du patriarche David, installe par les Persans, et qui gouvernait alors despotiquement k Etchmiadzin. Il était presque impossible de trouver quelqu'un qui n'eût pas été outragé par lui. Ses partisans, qui étaient en très-petit nombre , nous servirent de guides pour arriver a Abaran , qui est limi* trophe de Qiirag, contrée du pays de Qars, ainsi que de Pampag. Ici les partisans de David commencèrent a réfléchir, et préférèrent de se rendre a Pampag, plutôt qu à Qars; c'était aussi le vœu des habitans de Kirk-Boulaq(24), qui, pour se sauver des mains des Persans , avaient l'intention de se rendre dans le pays du grand empereur (de P,.ussie). Quand nos persécuteurs Sahhaq et Johannès en furent instruits , ils dépêchèrent aussitôt un messager a cheval pour en avertir le Lhan d'Eriwan , qui ordonna sur-le-champ à la cavalerie légère de nous reconduire sur le chemin de Qars. Ne sachant pas ce que nos persécuteurs avaient imaginé pour notre malheur, nous quittâmes tranquillement Abaran , et nous nous trouvâmes près d'Alayakh , village arménien détruit, sur le chemin de Pampag. Samedi, 28 mai, vers le soir, le tems devint nébuleux et le vent excessivement froid. Les brouillards qui nous entouraient, devenaient à chaque instant plus épais , et le vent froid qui venait contre nous , nous tour-
( 249) menta autant que rhumidité de Talr. Le lendemain après midi , un orage éclata , et bientôt la pluie se changea en grêle d'une telle grosseur, qu'elle nous faisait mal a la figure et qu'elle empêchait les chevaux d'avancer. Le temps continua ainsi pendant trois heures. Exténués, sans habits et sans nourriture, nous nous trouvâmes dans une position si afireuse , que nous ne pensâmes plus ni à nos enfans ni k notre propriété. Chacun songea seulement à se sauver soi-même , et beaucoup d'enfans et de jeunes gens moururent à cette occasion. La pluie , la grêle et le vent nous poursuivirent jusqu'à Alayaya, où nous arrivâmes avec beaucoup de peine ; et , pour notre malheur, nous n'y trouvâmes pas une seule branche d'arbre pour faire du feu.
Lundi , 3o mai , nous nous mimes en route pour Pampag ; mais k peine avions-nous fait une heure de chemin, que les troupes envoyées parle khan d'Eriwan nous atteignirent. EUesnous'attaquèrent, nous battirent et nous traitèrent comme des rebelles ; enfin, nous dévalisèrent , et nous forcèrent k retourner et k suivre la route de Qars. Alors vous auriez dû voir la misère et les calamités de notre caravane! Les guides qui nous avaient montré le chemin de Pampag, furent tellement maltraités de coups, qu'ils tombèrent de leurs chevaux, et les soldats persans se mêlèrent dans
la foule des hommes, femmes , enfans et bestianx. Ces vexations barbares durèrent pendant cinq longues heures; on nous obligea de marcher par un chemin montagneux et de grimper des rochers escarpés. La plus grande partie de nos Arméniens fut repoussée dans le pays arrosé par TAkhouréan ( ou Arpa-tchai ) (25), et nous campâmes enfin près des ruines de l'ancienne ville arménienne , appelée Marmarachen, c'est-k-dire Consti'uite en marbre. J'y admirai une ancienne église très-curieuse, bâtie par Wahram, petit-fils de Grîgor-Magister, de même que quatre églises plus petites, dont seulement la moitié des murs était conservée. Les inscriptions de la grande église se trouveront a la fin de cet ouvrage.
Notre séjour k Marmarachen se prolongea pendant cinq jours, jusqu'à ce que nous reçûmes d'Eriwan la triste nouvelle que le fils du chah était eDCtré avec une armée innombrable dans le territoire de cette ville , et qu'un corps avait ordre de nous poursuivre comme rebelles, de nous faire priippniers et de s'emparer de tous nos biens. Nous nous dépêchâmes donc de passer la rivière Akhouréan , pour atteindre les villages de la province de Qars. Mais nos chefs, Sahhaq et Jokgnnès, non contens de la diligence que nous y mîmes nous-mêmes, forcèrent, k coups de bâton, les habitans de Wagarchabad et de Qirk-Boulaq
dé franchir la rivière pour arriver sitôt que^ possible dans le territoire turc. Beaucoup des nôtres craignirent d'aller plus loin , parce qu'ils avaient entendu que le pacha de Qars ne voulait pas permettre aux Arméniens d'entrer dans ses terres, et qu'il avait promis de les renvoyer les mains liëes aux Persans^, sitôt que ces derniers les réclameraient. Cependant nos chefs et persécuteurs ne firent aucune attention k nos plaintes; et, en nous forçant d'exécuter leur volonté, ils jetèrent les hommes elle bétail dans l'eau, de sorte que tout était dans la plus grande confusion. Enfin le peuple se rallia, refusa de suivre leurs ordres et retourna sur la route de Pampag.
Lorsque les troupes appelées Qara-Papag (bonnets noirs), nommées par les Persans Tchobankera, et d'aulres infidèles s'aperçurent de notre résistance, ils fondirent sur nous, et l'escarmouche dura depuis trois heures après midi jusqu'au coucher du Soleil, pendant que nous poursuivions notre chemin. C'était une journée nébuleuse de printems; le vent etla jduie nous incommodaient beaucoup. Mouillés jusqu'aux os et couverts de boue , no«s marchâmes par un pays montagneux et rempli de défilés , ce qui fit souvent tomber nos bétes de somme , qui sur le champ étaient pillées par l'ennemi. Enfin nous
( ^^^ ) gagnâmes une plaine où le chemin était moins pénible et où nous reprîmes un peu haleine.
L'ennemi, s' apercevant que i?lous avions quitté les montagnes et que nous nous approchions des frontières de l'empire russe, mit tout en œuvre pour nous arracher nos derniers moyens et pour nous faire prisonniers nous-mêmes. Poussés au désespoir par nos persécuteurs-, nous doublâmes l'arrière-garde , destinée à couvrir notre retraite. Tout-à-coup l'ennemi nous chargea à la manière persane, en faisant une attaque générale de cavalerie. Les nôtres y opposèrent un feu assez vif accompagné du cri de guerre. Heureusement pour nous , le conunandant persan perdit la vie, et beaucoup de ses gens furent blessés et tués. Sitôt que les Persans virent que leur chef était mort, ils prirent la fuite, et tous ceux d'entre nous qui avaient des chevaux se mirent à leur poursuite ; de sorte que nous reprîmes tout le bétail et une grande partie du butin qu'ils avaient fait sur nous. Arrivés vers le soir à Pampag , nous eûmes enfin quelque repos.
CHAPITRE VL
Pourquoi les Armëniens de la proTÎncc d'Ararat avaient le désir de se fixer en Géorgie. Relation de la bataille entre les Russes et les Persans dans la plaine de Wagarohabad.
Dans ce tems , Johannès (26), né a Constantinople, était archevêque des Arméniens qui habitent la Géorgie. 11 mérite le nom d'un martyr vivant et celui de sauveur de la lance qui a percé Notre Seigneur. Au commencement de Tannée laSo (1801), cet archevêque et ses confrères k la sainte Etchmiadzin s'opposèrent au patriarche David j et tentèrent de le déposer; mais le succès ne coiu*onna pas leurs eflforts. Johannès avait l'esprit très-pénétrant et prévoyait les malheurs qui menaçaient le siège d' Etchmiadzin; en conséquence , il se rendit k Tiflis pour tâcher de faire sauver ce saint endroit des mains des .Persans, par la puissance du grand empereur (de Russie). Pendant son premier séjour à Tiflis, les partisans du patriarche David lui avaient déjà fait éprouver de grands désagrémens, mais il en était sorti victorieux. Quand les troupes russes, sous le commandement du brave prince Tsitsianow , li-
vrèrent la bataille de Gandja-Aghwansk (27), il rendit de grands services. L'empereur, sur le rapport favorable qui lui fut fait de la conduite de ce prélat, daigna lui conférer plusieurs marques de reconnaissance , comme des croix en diamans et des lettres patentes , par lesquelles il fut nommé premier archevêque de tous les Arméniens de la Gréorgie et de rArtzakh (Qarftbagh).
Quand nous nous trouvâmes sur les bords de r Akhouréan ( Arpa-tchai) et près des ruines de Marmarachen, cet archevêque, qui suivait Tarmée russe destinée contre Eriwan , arriva au village Qara-Kilissa (28) dans le territoire de Pam^pag. Alors nous lui envoyâmes une pétition , pour qu il procurât k notre colonie arménienne la permission d'aller habiter en Géorgie. Il remplit notre désir, et nous dépêcha un corps de cavalerie légère pour nous convoyer; cette escorte ne nous trouva plus , car nous étions déjh arrivés. La crainte des Zandi nous av£^it fait penser à notre propre salut, et nous avait fait gagner Pampag,. commte je viens de le raconter. :
Deux jours après, nous envoyâmes nos deux chefs k Qara - Kilissa^ pour annoncer à Farchevêque notre heureuse arrivée. Cette nouvelle lui fit grand plaisir , et il notis fit dire : « Vous habiterez ici dans> le paysde Fampag, ^ni a'^est
pas très-éloigné d'Etchmiadzin ; et, sitôt qu'Eriwan sera tombé en notre pouvoir , vous retournerez dans votre patrie. » L'archeyêque et Tarmée russe marchèrent sur le village Artik dans le Chirakouan, où Ton reçut les nouvelles |es plus affligeantes des Arméniens qui s'étaient dirigés vers Qars. Ils conjuraient Tarchevêque de les sauver avec promptitude des mains des Zandi , qui avaient été envoyés après nous pour nous faire retourner. Nous avions reçu la nouvelle de l'approche des Zandi , quand nous nous trouvions encore sur les bords de TAkhouréan, et prè? des ruines de Marmarachen , que nous^ avions quittées le 4 ]^^ pour atteindjçe Pampag. Dès le lendemain, qui fut un dimanche, les Zandi arrivèrent k l'endroit où nous étions campes le jour précédent 5 ne nous y trouvant plus,, ils se mirent à poursuivre nos compatriotes qui avaient pris la route de Qars, et se trouvaient sur le territoire turc. Partout où les Zandi rencontraient des Persans ou des Arméniens , ils les arrêtaient comme rebelles contre le chah , et en formaient des bandes qu'ils dirigeaient sur Eriwan. Instruit de cet événement, l'archevêque demanda des troupes au général en chef russe , se transporta à l'endroit où se trouvaient les Zandi, les mit en déroute , et sauva les Arméniens , tombés eu leur pouvoir sAlors ,41 isuivit le prince Tsi-
tsianow , qui était déjà entré dans le territoire d'Eriwan, et marcha contre le chah-zadeh d'Y^rak ( Abbas Mirza ).
Lorsque le prince fut arrivé dans la plaine de Wagarchabad, il y trouva le chah-zadeh tout près de livrer bataille. L'armée persane , composée d'une infanterie et d'nne cavalerie innombrable, était en face des Russes. A Forient, les Persans occupaient les vignes supérieures d'Etchmiadzin ; au sud , ils étaient postés près du couvent de la Sainte-Rip'hsimé , et à l'occident ils tenaient Kayaneh et l'église même Etchmiadzin. Us avaient miné une partie du terrain, hérissé de retranchemens et de redoutes , dans lesquels ils tenaient leurs canons sambouraLs ( falconets) et les djassaïr( fusils d'une^grosseur énorme). Les retranchemens s" étendaient jusqu'aux derniers jardins d'Etchmiadzin , et la cavalerie persane était rangée k Toccident du fleuve Karsakh. Les Russes n'avaient d'autre débouché que lé nord, d'où ils étaient venus.
A peine ces derniers furent-ils descendus dans Ja plaine de Wagarchabad, que l'ennemi, sans leur donner le tems de se reposer ni de se ranger en ordre de bataille , les attaqua brusquement.
L'avant-garde des Persans entonna le cri ordinaire, et se jeta sur les Russes, qui perdirent k cette occasion quelques foiurgons de l'arrière-
garde. Le vaillant prince Tsitsianow plaça son centre sur la colline Oraneits , qui s'élève au milieu de la plaine , et la hérissa de canons ; quelques régimens furent opposés k Taile gauche des Persans, et d'autres k la droite , qui se trouvait près des vignes supérieures d'Etchmiadzin et au couvent de Choughakat. Entre la colline et les vignes était une espace que les deux partis laissèrent vide ; c'est sur cette plaine que la cavalerie légère des Persans attaqua les Russes , avec la célérité du vent, et leur fit'quelques prisonniers , entre lesquels se trouva aussi le moine Ayoub , né k Constantin ople , et le diakon Terdat , qui étaient des nôtres. Les Petsans n'ayant aucune idée de la tactique des Russes , et méprisant le petit nombre de ces derniers , se croyaient sûrs de les faire prisonniers.
Au moment de l'attaque , les Russes commencèrent k battre les caisses et k faire jouer l'artillerie ; leur infanterie déchargea une pluie de feu contre les Persans , que les boulets fesaient tomber cbmme le moissonneur fait du blé. L'ennemi , épouvanté par ce spectacle , commença k plier , et se retira bientôt tout-k-fetit. Le chahzadeh fit l'impossible pour encourager ses généraux et empêcher ses troupes de fiiir devant un si petit nombre de Russes ; car il craignait de reparaître avec déshonneur devant son père et ses
frères. Il espérait encore emporter la victoire ; mais quand il vit ses canons et ses sambouraks démontés ou perdus , et les siens en pleine dé-» route , il pensa k sa propre sûreté , et s'enfuit au village arménien de KanaLhier, situé sur une hauteur a la gauche de la rivière Zanghi , k deux lieues d'Ëriwan. Lk il se fortifia et rallia ses troupes.
Cétait le ao juin, jour de la Sain^Itip*hsimé y que le brave Tsit^anow remporta cett^ victoire éclaugite. Comme la bataille fut livrée près de réglise consacrée k cette sainte, il est clair que c'est elle qui a protégé les chrétiens. Le prince laissa dans Tenceinte d'Etchmiadzin tous les bagages trop lourds , de même que les malades et les blessés , et poursuivit son chemin contre le chah-zadeh k Kanakhier; celui-ci, connaissant dès-lors la valeur des Russes, fut saisi d'épouvante , se sauva , et laissa son camp k la merci du vainqueur, de sorte que les troupes russes y trouvèrent tout ce dont elles avaient besoin. Alors le général en chef marcha droit sur Eriyran. Mais il est tems de reprendre le fil de U narration de nos propres aventures.
-Ui-
CHAPITRE Vn
Rébellion des Qazakh et des Bortchalo^ qui habîlent dans la proTÎnee géorgienne , n(»nmée Somkhétlii j située au sud de Tiflis. Leur entreprise contre les troupes russes.
L*archevêque Johannès nous avait ordonne de rester près de la frontière ^ et de ne pas pénétrer trop avant en Géorgie 5 mais la crainte des Persans nous fit aller jusque dans le voisinage dé Lorhi, où nous restâmes trois jours ^près de la montagne Warta-Plour ( c'est-k-dirc colline des Roses ). Nous nous reposâmes dans cette belle contrée , et j'eus occasion d'examiner en détail une ancienne forteresse , tombée en ruines , qui y a été jadiâ construite par le roi arménien Gorighé* Dans la forteresse on voit encore les murailles d'une église. Curieux de savoir le nom du fotidateur, je transcrivis une ancienne inscription , k peine lisible^ qui se trouve sur Un dq sen eôlés ,et que tu liras k la fin de ce mémoire. Nomnous trouvàtoies k cet endroit le 20 juin , et nous entendîmes ce jour un bruit souterrain qui ressemblait au tonnerre ou k un tremblement de terre ; ce fut en* vain que nous nous efforçâmes d^en connaître la cause. Trois jours après , nous isûmeà qu'il avait été occasioné par la canonnade entre
le§ Russes et les Persans, qui avait eu lieu k Wagarchabad.
Dix jours après notre arrivée k Warta-Plour , les Qazakh et les Bortchalo , tribus nomades qui vivent dans le voisinage , commencèrent k s'ameuter. Tïaghi-beg, chei de ces rebelles, s'avança contre nous , et nous prit quelques chevaux et un troupeau de bétail; après quoi il se rendit k Eriwan chez le chah, et coupa toute communica-* tion avec Tarmée russe. Ce dernier accident rendit notre position encore plus difficile; nous n'osions plus ni avancer ni reculer ; toutefois nous nous portâmes sur le\yillage du Saint-Otnetzi qui s'appelle actuellement Ouzumlar (29) , où nous cam* pâmes au pied de la forteresse , après avoir envoyé des patrouilles armées, pour reconnaître si nous étions en sûreté. Suivant ma coutume, j'examinai ici nomlnre d'anciennes inscriptions , les églises et plusieurs grandes croix en pierre , dont les inscriptiotis avaient été endommagées par ies Lesghi et par d'autres ennemis , de sorte qu'il était impossible de les déchiffirer. Je trouvai une croix en pierre qui^ait tombée , sur le dos de laquelle il y avait une inscription que tu verras kla fin.
Nous restâmes dans le VQÎsinage de ce village jusqu'k la récolte > quand tout .k coup les Qazakh et les Bortchalo tombèrent i^ur nous et liou^
enlevèrent tout notre bétail et nos vaches. Cela arriva au mois d'août. Pour nous garantir k l'avenir contre une semblable surprise , nous campâmes dans la vallée profonde de la rivière , contre un rocher escarpé , et chacim de nous implora la protection de IKeu. Étant toujours exposés aux attaques de l'ennemi , nous suivîmes la rivière jusqu'à Sanahin (3o). Aussitôt que l'ennemi s'aperçut de cette résolution il nous ferma le passage , jeta de grandes pierres du haut des rochers , tira des coups de fusil , et nous obligea à la fin de rebrousser chemin. Avec beaucoup de peine et de fatigues nous retournâmes, le long de l'eau , jusqu'au pied de la forteresse Sourp Hechan ( c'est- k- dire la Sainte-Croix) , qu'on appelle ordinairement Haghpad (3i). La pente de la montagne sur laquelle elle est située , est très-haute et escarpée , et nous la montâmes avec difiîculté. La position de Haghpad est naturellement très - forte. Du côte de l'occident et au sud y elle a des précipices profotids , de sorte que personne n'y peut monter ou descen4dre. A l'ouest , elle est arrosée par la nvière , qui est très-belle , et dont l'eau claire coule avec une rapidité étonnante , et se brise contre les rochers escarpés de la vallée. Cette rivière fournit d'excellens poissons. A l'orient et au noid, on voit de belles forêts , qui contiennent différentes e&-
pfeccs d'arbres fruitiers, et les alentours ne montrent que des vignobles sauvages. La contrée est si fertile qu'on devrait y construire un couvent. Le chemin par le précipice à côté de la forteresse est très-étroit et taillé dans le roc ; c'est un monument de nos rois et de nos princes. Il y a encore un autre chemin taillé de même dans le roç; tous les deux sont des pa$»sages si étroits, qu'un cheval chargé y peut à peine marcher et qu'un seul homme les pourrait défendre contre des ennemis nombreux. Après avoir monté le précipice, on se trouve dans une belle plaine couverte de champs cultivés. Dans cette plaine on voit six églises qui appartiennent au couvent: I* Sourp Nechan ( la Sainte-Croix), foUdée pay les rois d'Arménie Sempad et Gorighé (82), en 440 (991 de J.-C.); 2° une petite église située plus au nord , qui est aussi appelée Sourp Nechan; elle a été bâtie par Khatoun , fille de Hassan et épouse du grand sbassalar Zak'haré en 634 (ii85); 3® au nord-est, une grande église nommée Hamazasp, bâtie en 706 (1257) par un arche* vêque d'Haghpad qui s'appelait Hamazasp; ^ r église du sud-est est celle de Sourp-Lousa Wertché, c'est-k-dire de SaintrGrégoire-le-Grand, lumière d^réglise;, 5" une église ornée d'un beau clocher kiisix^étages , qui est d'une construction étoimanté; elle porte< le nom d'Anoun-Déaru^
Astoutznc , c'est-k-dîre au nom de Dieu , et fut construite par le même archevêque Haroazasp^, en 694 (1245*) > dans le dernier lems des Tatares. Une même muraille entoure ces cinq églises qui ne sont pas irès-éloignées Tune de l'autre : elles sont construites en pierres de taille du même grain et de la même couleur j les autels sont taillés d'une seule pièce ; les voûtes sont si artistement an^angées , qu'on les croit taillées dans le roc. Enfin , on doit avouer que ces édifices sont bâtis d^une manière vraiment royale, et qu'ils doivent avoir coûté des sommes énormes. Que Dieu soit propice k cette Zion ! Un petit quart d'heure plus k l'orient , on voit encore une petite église destinée aux ermites, près de laquelle habitent quelques moines dans leurs cellules. Voyez toutes les inscriptions de ces églises k la fin de ce mémoire.
Malheureusement ces églises, si belles et si admirables, se trouvent k présent dans un mauvais état , par l'insouciance des derniers archevêques de Haghpad. Elles commencent k dépérir , et se couvrent d'herbe. La pluie y pénètre , et les toits sont tout-k-fait abîmés , comme nous l'ayotns vu de nos propres yeux en laSS (i8o4)- H n'y a pas d'autres bàtimens que ces anciens édifices, de sorte que personne n*y peut habiter, ni des ecclésiastiques ni des ouvriers. Aussi n'y àvoiisnous va qii« quatre personnes. Outfe les deux
( 264 ) chemins mentionnés plus haut , il y en a encore deux autres qui mènent à la forêt, l'un dans unedirection k Test et l'autre au nord ; tous les deux sont si étroits et pierreux, qu'un cheval chargé n'y peut presque pas marcher. Quand l'archevêque Johannès vit le délabrement de ce couvent célèbre, il commença, en i25o (1801), à faire réparer les édifices, entreprise pour laquelle il s'était lié ayec les princes arméniens du pays qui y contribuèrent. On commença k prendre plus commode le chemin occidental , de sorte qu'on pouvait même le passer avec une araba ou voiture tartare. Ce travail était très-pénible ; on fut obligé de faire sauter les rochers k l'aide de la poudre , pour rendre le chemin praticable. Ce même prélat fit aussi venir des tailleurs en pierre de Wan (33) en Arménie , pour réparer les églises.
CHAPITRE VIII
Pourquoi nous quittâmes la forteresse d'Haghpad. Bataille entre les Russes et les Persans, dans la plaine d'Ararat. Entreprise d'Alexandre , fils d'Héradîus , ayec des troupes persanes contre Lorlii.
Quinze jours s'étaient écoulés a Haghpad, quand le pain pour nous et le fourrage pour le bétail commencèrent a manquer. P^endant que
nous étions encore k réfléchir sur les moyens de nous tirer de cette position dangereuse , un certain Dolmas se présenta chez nous avec un écrit en géorgien, signé par Alexandre, fils d'Héraclius , qui, après s'être sauvé de chez les Russes, s'était rendu chez le chah de la Perse. Ce dernier venait de lui confier des troupes avec lesquelles il avait fait une incursion dans le pays de Gandja et de Lorhi (34)» Voici le contenu de la lettre qu'il nous adressa : a Je vous jure , par la tombe de mon père et par la puissance victorieuse des Persans , et je vous promets que vous n'essuierez le moindre mal , si vos chefs se rendent, munis de présens , chez moi et chez le khan (d'Eriwan). »
Nous avons dit pliis haut que le vaillant prince Tsitsianow avait trois fois battu le chah zadeh et pris le camp persan k Kanakhier. Après ces victoires, il avait porté sa force contre Eriwan, qu'il bombarda; déjà les échelles pour escalader xette place étaient préparées, quand le chah-zadeh trouva moyeu de se sauver et de se rendre auprès de son père. A la nouvelle de la bataille perdue contre les Russes , Baba khan se mit dans une forte colère , ramassa toutes ses troupes et marcha contre les plaines d'Ararat, pour détruire l'armée russe. 11 rencontra le chah-zadeh en chemin, et arriva avec lui pendant la nuit devant la porte inférieure d'Eriwan. Trois cents hommes de
troupes russes étaîent postes plus haut ; il les attaqua pendant Tobscuritë , mais il fut repoussé , iet , au lever du soleil, il se trouva contraint de renoncer k l'espoir de forcer leur position. Une grêle de balles et de boulets chassa les Persans qui , connaissant alors la valeur des Russes , n'osèrent plus leur présenter la bataille. Baba khan hâta tellement sa fîiite, qu'il fît une journée entière sans se reposer dans ime tente , et qu'il plaça son camp vers le soir à un endroit trèséloigné , d'où l'on voyait la ville d'Eriwan. Ne pouvant, avec toutes ses forces, rien eflFectuer contre les Russes, il ordonna au prince Alexandre de leur couper le chemin avec ua détachement de Persans. Il se flattait de les vaincre par ce moyen, ou de les forcer à la retraite.
Alexandre marcha sur Lorhi et coupa la communication de la Géorgie , k l'aide des rebelles de Qazakh et de Bortchalo (35). De Ik il envoya des négociateurs aux Lesghi de Daghestan ^ pour les inviter a intercepter les communications entre Tiflis et l'Imerethi. Cest aussi de Lorhi qu'il nous avait adressé la lettre mentionnée ci-dessus , par laquelle il nous mit dans un grand embarras, car nous ne savions que faire , croyant notre perte inévitable. Les Qazakh et les Bortchalo, nous regardant déjk com!me une proie sure, nous forcèrent de quitterieur voisinage , pour ne pas essuyer de
pertes, en cas que les Persans tombassent sur nous. Trois fois nous adressâmes des pétitions k un prince Wolkhonskî, gouverneur russe de Tiflis , en lui envoyant des copies de la lettre d* Alexandre ; nous le sollicitâmes de nous faire conduire sains et saufs k Tiflis 9 mais toutes nos prières &rent inutiles , et nous n'aperçûmes aucun espoir de délivrance , étant coupés de Tiflis et d'Eriwan , et oubliés par tout le monde.
INous quittâmes enfin Haghpad ; et , pour gagner le chemin de Tiflis , nous descendîmes le précicipice etle^ivimes jusqu'au village Chenogb, où nous arrivâmes en secret et pendant la nuit. En chemin 9 j'avais remarqué une inscription , qu'on verra k la fin de ce mémoire. Quand les habitans du pays près dllaghpad reconnurent que nous les avions quittés pour aller k Tiflis , ils se mirent sur le chemin du précipice , où ils nous attendirent pendant plusieurs jours , pour nous faire prisonniers. La famine , le manque de vêtemens et la crainte de tomber entre les mains des ennemis, rendirent notre misère extrême. Derrière nous étaient Alexandre et les Persans, et devant nous les Qazakh et les Bortchalo. Grands et petits, nous perdîmes tout espoir en nous voyans mourans et entourés par4'ennemi.
Cétait le 17 mai que nous avions quitté F Ararat, et seulement le 10 d'octobre, nous appro-
chàmes de Tiflis , persécutés comme le gibier par les chasseurs, de montagne en montagne, dW précipice à l'autre et de forêt en forêt. Sans habillement, sans tentes et lits, à peine couverts d^une chemise y nous perdîmes encore notre bétail. Le chemin était presque toujours montagneux, et la pluie et la grêle abîmaient le peu d'effets qui nous restaient et que nous n*eûmes pas le temps de sécher. Notre brave jeunesse même avait perdu courage.
Un jour nous commençâmes h (iamper dans la forêt pour être cachés aux yeux de nos ennemis, quand tout à coup nous reçûmes la nouvelle qu'Alexandre s'avançait contre nous. La confusion devint sur-le-champ extrême , Fun prit congé de Tautre, on pleura, on se baisa et on se crut perdu. Plusieurs de nous prirent les armes pour se défendre , d'autres tâchèrent de se cacher avec leurs familles, en abandonnant leurs effets. Enfin nous fumes tranquillisés par la nouvelle que ce n'était pas Alexandre, mais une caravane des Qasakh et des Bortchalo qui retournait. Cependant, toujours craintifs, nous rebroussâmes chemin jusqu'aux anciens Ma'den ou mines.
CHAPITRE IX
Pourquoi le général en chef, prince Tsitsianow , reyintde l'Ararat. Avec lui arrivent les moines et les ecclésiastiques d'Etchmiadzin, qui nous comptent. Manière dont nous reçut l'archevêque Johannès au bord de la rivière de Bort^halo.
Après la fuite du chah-zadeh , le yaleureux et invincible prince Tsitsianow , général en chef au service du grand empereur , se trouva , sans la moindre crainte , devant la forteresse d'Eriwan. Il méprisa les nombreux ennemis qui , de temps en temps, se montraient de loin, conune les corneilles des montagnes et que quelques coups de canons dispersaient sur - le - champ ^ comme une pierre lancée de la fronde fait envoler plusieurs milliers d'oiseaux. J'ai déjk remarqué que les communications interceptées empêchaient les caravanes d'aller et de revenir ce qui fut cause que les troupes russes manquaient de vivres et de toutes les autres nécessités de Ift vie , principalement de sel. L*air malsain du paya et les chaleurs de Tété produisirent beaucoup dé maladies, la moitié ^ Farmée avait la fièvre. Au mois de septembre, les maladies empirèrent^ et le nombre des malades augmenta considérable*
( 270) ment. Le magnanime prince Tsitsianow voyant rëtal déplorable de ses troupes , et contraint par la famine , commença a se retirer. 11 arriva le 10 septembre à Etchmiadzin. Du consentement des ecclésiastiques , il y enleva une partie du trésor de Féglise, de crainte qu'il ne tombât entre les mains des Persans. On permît aussi à chacun de suivre Farmée. Les Persans mirent le feu aux herbes desséchées par la chaleur et aux forêts pour empêcher la marche des Russes y mais sans succès. La pénétration de Tsitsianow vainquit tous les obstacles , de sorte qu'il arriva heureusement k Pampag sur le chemin de Tiflis^ où il laissa une partie de ses troupes pour d^ fendre la frontière. 11 vint nous voir avec notre archevêque Johannès , et ranima par ses paroles notre courage, nous fit sortir de Fabîme du malheur , et nous envoya vers la rivière Bortchalo , où nous nous réunîmes k Farmée russe, en suivant la route de Tiflis. Par ordre du général en chef ^ on nous compta, hommes et femmes jusqu'aux enfans a la mamelle. Ou enregistra nos noms et on en donna la liste ^Farchevêque, pour quil nous conduisit k Tiflis. Il i^eçut ses coaip^trio|[es de FÀrarat avec un cœur pa^ternel. Arrivés dans la capitale de la Géorgie, pu i^ous établit en. partie k Tapi-Tagh (36)> plaine située au jpord ;de la^ yilJs, ère» partie k Hawjabar (55j).l*'^rcheyêque
nous prit sous sa protection , et nous nous y trouvons encore à présent, en 1260 de notre ère (181 1). Lçs ecclésiastiques du couvent d*Etchmiadzin, qui s'étaient transportés volontairement k Tiflis, y vécurent pendant trois ans .dans la meilleure harmonie ; ne manquant de rien , car on leur donnait abri, nourriture et habillement, îusqu'k ce qu'il pussent retourner k Etchmiadzin, après la délivrance du patriarche David, qui se trpuvait en captivité chez les Persans. En i256 (1807) l'archevêque fit construire pour nous une nouvelle église k Hawlabar, et sa charité chrétienne sauva beaucoup de malheureux d*uneruine totale. Tant qu'il était possible, il paya leurs dettes, et leur fournit des habits jusqu'k ce qu'ils fussent en état de gagner eux-mêmes leur vie.
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INSCRIPTIONS
Plus haut que la montagne Aray, et sur la rîyière Karssagh , où voit une ancienne église ; et , sur une de ses colonnes , du côté droit , on lit Finscription suivante :
(( Christ, créateur, souviens-toi de Grigor, sei- )) gneur de Kentouniatz. )>
Dans la province arménienne Chirag, il se trouve une très-grande et belle église ornée d'une belle coupole, qu'on appelait autrefois Oukhd- Haridjaï ( c'est-k-dire Pèlerinage de Haridjaï). Le grand Zak'haré Tavait achetée du premier propriétaire : il la fit restaurer avec grande magnificence. Du côté du nord et sur la face extérieure de la muraille , on voit l'inscription suivante (*) :
(*) Voyez Mémoires sur l* Arménie^ par M. Saint- Martin ; YoL II , p« a48.
(( Par la faveur et la grâce du Dieu charitable', » moi^ Zak'haré Mandatour Takhoutses , Amir » Sbassalar des Arméniens et des Géorgiens, fils » du grand Sarkis (38), ai enrichi, k l'étonne- » ment de tout le monde et à mes propres frais, » l'église du saint Haridjaï, pour la conservation )) de la vie de mon maître , la pieuse reine Tha- » mar (Sg) , ainsi que pour mon salut et pour celui )) de mon frère Iwané , de nos fils Chahanchah et » Awak , et de mes parens. J'y ai construit une » forteresse, des dômes et des tours à grandes » dépenses. Je l'ai dotée avec tout ce qui était » nécessaire pour son embellissement. J'ai donné » k cette église un de mes villages, nommé Mo- )) k'haris , situé dans le voisinage de ce lieu saint » que j'ai consacré k la Sainte- Vierge , de même » que toutes les appartenances, telles que mou-* » lins, montagnes, eaux. Je lui ai cédé en outre » un moidin nommé Wortiaghatz et un autre )) k A ni,situé dans le précipice ; un j ar din dans la )) vallée Dzaghkouts , un vignoble k Eriwan, un » autre k Talin, et je lui ai rendu tout ce qu'elle » possédait auparavant, depuis la frontière de » Haridjaï, Kouermarkow, les puits, le préci- » pice sec, et la fontaine du sang , jusqu'k l'an- )) cîen Haridjaï. J'ai institué un service jouma- )) lier devant le maître-autel pour dire la messe » pour moi. Ceux qui viendront après moi seront
)) obligés d'observer cette institution «n mémoire » de ma famille , et ils seront bénis de Dieu et de )) tous 965 saints. Mais ceux qui s'opposeront et » voudront plus ou moins affaiblir cette institu- » tîon, seront maudits comme Kaïn et Juda^et )) condamnés par Dieu, s'ils prennent par force )) quelque chose de la propriété de Téglise , et » par les trois cent dix-huit saints-pères et tous » les autres saints. Ainsi finit ce testament spîrî- )) tuel , l'an 65o de notre ère (laoi). »
Dans la province de Chirag, sur la rivière Gharouiz, au milieu du précipice, il y a une église merveilleuse, appelée Marmarachen, qui fut bâtie par Wahram, seigneur arménien. Il paraît que c'était le fils de Grigor Magistros, d'après l'inscription qui se trouve , du côté du sud , sur l'extérieur de la muraille , au-dessus de la porte, et qui suit ici :
(( Par la faveur et la grâce de Dieu, moi Wa- )) bram , seigneur des seigneurs , et Antipatrik , » fils de Grigor , Grand de la grande Arménie , » de la race Palhawouny , et descendant de la » famille de saint Grigor, la lumière de l'Ar- » ménie. Dans l'espoir de Christ j'ai posé les » foudations , et j'ai fait bâtir cette sainte église
» Marmarachen (^c'est-à-^ùv construite en mar- )) brô). Je Tài commencëe en 4^7 de Fère )) arménienne (988) , dans le tems de Sempad , » fils d'Achod , roi d'Arménie , et je Taî finie » dans le tems de Hovhannei, fils de Kakig )) Chahanchah arménien , le spirituel, Tamélio- » rateur, et le pacifique, Tan de notre ère 478 » (1029). Nous l'avons achevée avec beaucoup » de peine et a grandes dépenses, moi, ma mère » Chochik , souveraine des souveraines , mon )) frère Wassak , seigneur des seigneurs , qui a » trouvé le martyre dans la guerre contre les )) Turcs, et Apelgharib marsban (40) arménien, » et notre cadet Hamzé. Nous et toute notre )) maison nous sommes fidèles h la patrie , en nous ;> sacrifiant nous-mêmes comme gueiTfers mar- )) tyrs , avec notre sang et nos enfans. En dépeii- )) sant notre fortime , nous désirâmes d'établir la » paix, la tranquillité, le bonheur de notre » patrie, et la solidité de Téglise. Nous avons fait )) bâtir plusieurs autres églises et couvens , mais )) surtout nous avons tout employé pour cette )) église à laquelle nous avons porté les plus » grands égards , tant pour l'agrandir que pour » lui foùfniif tout ce dont elle avait besoin , en » lui léguant des montagnes , des champs , des » villages et d'excellerites terres ; comme le village » Bakaran et ises champs , Kotis , Portunghen ,
( 276 ) » Araketch , Azata , Armané , Ezinka ; les vignes » de Hochaghan et trois moulins , de même deux )) moulins k Tokhs , des vignes k Achtarak , à )) Kharpi dans la plaine, Serghewil, Wejan et )) Mreny ; k Ani y des maisons et des magasins. En » mettant ainsi tout au complet et en lui donnant » tout ce qu'il est nécessaire pour toujours , pour » perpétuer la mémoire de nous et de nos des* » cendans, nous avons tout mis entre les mains du » saint père Jérémie et de ses successeurs, comme » Sosténès, qnilui a déjà succédé. En reconnais- » sance de cela , on y dira , pour le salut de nos » âmes, six quarantaines de messes jusqu au jour » du dernier jugement. Quiconque des nôtres et » des seigneurs étrangers cherchera k ôter ou k » détruire ce que nous avons donné, ou qui )) violera nos institutions , sera banni de la pré- )) sence du Christ; Satan sera son juge, et il ne » verra jamais la gloire de Dieu. Mais ceux qui ;> tiendront nos institutions seront bénis pour » toujours. »
IV
Depuis le second abandon , le dépouillement et la ruine de cette magnifique église bâtie en marbre (Marmarachen) , occasionés par la guerre avec les Persans , il s'était écoulé deux cent deux
( ^77 ) ans , quand elle a été rebâtie par Tévêque Grigor, petit-fils du seigneur Wahram. A son renouvellement on y a posé l'inscription suivante , qui se trouve du côté septentrional , sur la face extérieure du mur de Féglise :
(( Dans le tems de nos seigneurs très-vertueux )) et très-dévots Atabek Iwané et Mantatour ïa- » khoustes Chahanchah , et parleurs ordres ^ a été ;) restauré ce magnifique temple de Dieu, qui est )) une mère de la lumière et qui a la coupole en )) marbre, par moi, Tarchevêque Grigor, fils » d'Aboulghamri Magistros , et par mon fidèle )) frère Kharib , petit-fils du seigneur Wahram , » descendant de saint Grigor Chinogh. On Farebâ- » ti sur les anciennes fondations , avec beaucoup )) de zèle et pour Fespérance d'un grand nombre » d'ecclésiastiques qui lui avaient donné aupalra- » vant de grandes propriétés ; savoir : des villages, )) des jardins, des magasins et des moulins , comme » on le peut voir par l'inscription circonstanciée. » On avait donné à ce temple tout ce qui étaitné- » cessaire. Depuis assez long-tems il resta détruit » par les infidèles. Le couvent fut transformé en » un village, et la caupole de l'église en forteresse, » et elle resta plongée dans Fobscurilé et dans la » tristesse , et privée de toutes ses possessions » jusqu'à ce jour >5<. L*an 674 de notre ère
)) ( 1225 de J.-C.), le brave et vaillant héros de » Christ , mon cher frère Kharib , sur mon con- )) seil et de concert avec moi, s'est décidé de la » tirer de la tristesse et du malheur des ténèbres )) et de la saleté , et de la rétablir dans son an- )) cienne splendeur. Nous avons donc renvoyé » tous les habitans du village pour mettre k leur » place de saints ecclésiastiques et des ermites )) chéris par Dieu. Nous Tavons embellie de nou- » veau par tous les ornemens nécessaires , en lui » donnant des habits sacerdotaux , des vases )) d'argent et d'or pur , et les anciennes et les » nouvelles écritures de l'église. Nous lui avons . » fait don de notre village patrimonial Zazâda, )) de celm que nous avons fait bâtir sur la rivière » Haghis, et qu'on appelle Tirachen ; et de ce » côté de la rivière, nous lui avons rendu les )) moulins situés en haut et en bas du pont , les )) prairies , les terres, et tout ce quelle possédait ^ » originairement, de même que notre église pa- )) trimoniale Surp - Stephanos (Saint- Etienne) » dans celte ville , avec toute sa paroisse , avec )) deux vignobles à Marmeti, que nous avons » hérités de nos ancêtres. Nous avons aussi réuni » k elle le couvent supérieur, pour que tout fût )) sous la juridiction d'un seul évêque. Avant )) l'exécution de cette entreprise, j'ai perdu mon )) aimable frère Kharib Magistros, chéri par tout
( 279 ) » lé monde , et qui perdit la vie dans une bataille » contre les infidèles. Je suis reste seul de ma » famille , moi 1« malheureux Grigor , sëparé de » lui. Nous avons fait transporter ici son corps , » et nous l'avons fait enterrer auprès de la porte » du dôme et a côté de notre grand-père , le » seigneur Wahràm. Nous avons libéralement » récompensé tous ses domestiques, et nous }) avons institué qu'il fut dit des messes pour ce » lûartyr de Christ, nommé Kharib, devant le » maitré-autel , depuis le premier jour de Tan » jusqu'au dernier, et depuis aujourd'hui jusqu'à )> la seconde apparition de J.-C, fils de Dieu. » Qiïe ceux qui voudront s'opposer ou empêcher » cette institution, ou ôter lesbiens de cette éjglise , » soient indignés de voir jamais la gloire de Dîeu )) et de la vie éternelle. Mais ceux' qui rempliront » ce devoir sacré, seront bénis de Dieu et de )) ses saints. »
L'inscription suivaîite se trouve aussi sur là * ■•" , *,••■■*
muraille de l'église de maAre (Mârmàràchen) :
« Pair la grâce de Dieu, moi , Marie ' ABkhazats ,
^> reine d'Arménie, flUe du grand SSnék'herim,
)) petîte-nlle dé Kakig, roi d'Arménîë , ai fait
» ces donations àTéglisé de marbre , connue dans
» le monde comme un endroit de vénération, dans » le tems de Tarchevêque Sosténès. Pour le repos » de rame de Kakig, mon grand-père, et de Rathaï, » ma grand^mère , en récompense des bienfaits D que fzi reçus d'eux , j*ai institué qu'on dise la » messe pour ma grand'mère Kathaï pendant » toute Tannée , devant la colonne et Tautel de » Saint-Pierre , jusqu'à la seconde apparition de » Notre -Seigneur. Et si quelqu'un des grands » seigneurs de l'Arménie ou de la Gréorgie vou- » lait usurper sur ces legs , ou ôter le village » Thar^us que j'ai légué k ce saint endroit , qu il » soit banni de la présence de Dieu et de la vie , » et qu'il soit coupable envers le sang de Christ, y> sans pouvoir mériter la ^gloire de Dieu. Mais )) ceux qui tiendront notre institution seront )) bénis éternellement. »
A Ani , mère des villes (métropole) de la province Chirag , sur la porte occidentale de l'église cathédrale et a gauche d'une colonne , se trouve l'inscription suivante :
« Par la volonté de la miséricorde de Dieu, )> moi, Aron Magistros, honoré par le très-illustre » royaume par des honneurs particuliers, dans d ma jeunesse suis venu ici en allant à l'orient,
» ici, dans la magnifique forteresse d'Ani, et j'^i » fait hausser toutes ses murailles en grandes » pierres de taille; je les ai rendues plus larges » et plus solides, et, k grands irais, j'ai fait )) venir de loin Teau en quantité dans la ville et )) dans la forteresse , pour le plaisir des habitans » et pour ceux qui auront soif. Je porte avec moi » une bague d'or et des lettres-patentes de S. M. )) pourprée la reine , qui a délivré les maisons )) de cette ville des impôts et de la contribution » qu'on donnait tous les ans , et qui consistait en )) quatre-vingts litres. Sur la prière du magistrat » j'ai fait annuler ^deux autres litres que don- )) nait le Mutaïben. — Amen. »
Sur la tour de l'église qui porte le nom de Notre Sauveur , était écrit ce qui suit :
(c Dans les années du très-saint père et seigneur » spirituel Pierre , patriarche d'Arménie , et )> dans le tems de Sempad, fils de Kakig Chahan- » chah , l'an 485 ( i o36 ) , moi , Apelgharib marz- » ban, fils du seigneur Grigor, et petit-fils d' Aboul- )) ghamri, frère de Wahram et de Wassak , ai » fait bâtir cette église au nom du Sauveur k Ani , )) la mère des villes. J'y ai employé beaucoup de )) peines et de frais, et ai acheté de mes propres
)) fond5 des ma^sÎDS, ti^ois moulins a huile , des D jardins et des champs , que j'ai donnés au » Saint-Sauveur. J'ai embelli l'église d'or, d'ar- » gcnt et de pierres précieuses ; je lui ai donné n les Eyangiles et d'autres livres d'église, de » même que l'Ancien et le Nouveau - Testar )> ment. »
Dans le village Oghouzlou , situé dans le pays de Qars en Arménie , se trouve une église autour de laquelle on lit cette incription : ^
(( Moi , Hassan , âls de Khakana Kentouiio , » souhaitant avec ardeur de faire une œuvre de )) charité pour m'établir un refuge dans l'espé- » rance de la vie éternelle , et pour me purifier » dos innombrables péchés qu^ mon corps a » commis, ai pris la résolution de bâtir cette )) église sur le modèle de la Jérusalem céleste et » miséricordieuse. »
Sur cette même église était encore écrit :
(c Moi, Achod, seigneur des seigneui^, fiîis de
» Rewourk' (Georges,), hoifame braVe et valeu-
j>i reux, étant fidèle k là maison royale d'Arménie ,
n et en honneur de Achod Chahinchah et de ses
)) fils Sempad et Kakig et des autres rois , ayant » vu le dëmolissement de la mère des yiUes et du )) temple de Dieu , j'ai commeucé k les restaurer » l'an 45o ( looi ) Parthevi ; mais , l'année après, h me vint le messager du royaume céleste , et mes )) péchés sont ma croix. »
Dans le pays de Lorhi , et sur la colline Warta- Plour, se trouvent deux églises , dont Tune n'est qu'une chapelle , et l'autre d'une grandeur médiocre. Sur la dernière on lit l'inscription suivante :
(( L'an 499 (i^So) de l'ère arménienne, moi, » le roi Gorighé , ai fondé cette sainte maison )) pour avoir le pardon de mes péchés , et pour la )) durée de ma famille, sous la direction d'Achod )) le marzban. ))
L'inscription suivante se trouve sur le dos d'une croix en pierre qu'on voit k Khogowakin , ou h la source du village d'Otzno :
(c Au nom de Dieu , moi , Kopnt Bkhab Me- )) râex , ai établi ici un aqueduc ; j'y ai construit » un hospice , et ai érigé cette croix pour la pro- )) longation de la vie de l' Amir Sbassalap , du
(384) » Chahanchah , et en mémoire de mon fils Ka- » nantz ( le verd ). Que ceux qui adoreront cette » croix veuillent prier Dieu pour eux. »
Dans le village de Haghpad , sur Féglise de la vraie croix , fut écrit ce qui suit :
c( Nous, Sempad et Kourken, rois d'Armé- » nie, avons fait construire cette église de la » Sainte4>oix en 44^ (99 ï)- ^^
Inscription qui se trouve k Haghpad sur le vestibule de Téglise de la Sainte-G:oix , du côté d'occident.
(( L'an de Père arménienne 634 (^ i85)>ï<, moi )) Mariam, fille du roi^» Kourken , ai bâti cette » maison de prières , avec grand espoir et sur le )) tombeau de mon père , de mes sœurs Roussou- » kana, Mariam, Thamar et de moi Mariam, )) dans le tems de Tarchevêque Barsegh (Basile), » et qui fiit terminée sous lui. Je prie ceux qui » entreront dans cet édifice et qui prieront devant » la sainte-croix, de faire mention dans leurs » prières de nous et de nos ancêtres royaux , et
» de toute notre iamîUe , quî^est enterrée dans » cet endroit et sous cette coupole. »
Inscription qui se trouve du côté du nord de la petite chapelle de la sainte-croix k Haghpad.
(c Par la volonté de Dieu , cette sainte église a » été bâtie aux frais de Khatoun , fille d'Hassan , )) de la race des Tessomians. Elle avait été con- » duite à la ville de Kachen pour être épouse de » Zal'haré, seigneur de Kagha, Tawcha, Kartman » etDérounaghan et d'autres provinces. Ses frères )> Sénck'herim et Sewata sont venus ici, et étant » morts en Christ , ils ont été enterrés sous ce » dôme. Mais Khatoun a fait bâtir cette église k la » mémoire de leurs âmes , elle a déposé ici un )) morceau de la vraie sainte-croix dans un vase » d'or, et lui a donné un évangile richement )) garni, beaucoup de calices d'argent pour le ser- » vice, et une vigne a Khatounachen. — Moil'ab- » bé Hovhannes et tous mes frères de Haghpad )> nous avons promis une quarantaine de messes ))' par an pour le salut de son ame. Ceux qui après » nous détruiront cette institution , seront jugés » par Dieu, et ceux qui l'accompliront seront ;> bénis de Christ. Amen. »
L'inscription suivante se trouve du côté du nord et de l'orient de la grande église de la sainte-croix , k Haghpad.
(( L'an 706 de l'ère arménienne (1257), sous )) le règne du grand Chahanchah Zak'haré , a été » bâti ce magnifique temple dé Dieu, par l'ordre )) de Hamâzasp ; Christ soit miséricordieux k sa » belle ame. ))
L'inscription suivante se trouve sur la tour d'une église de Haghpad.
(( L'an 694 de l'ère arménienne (i!î45)> ce » superbe temple de Dieu, qui rappèlera k la » vie les adorateurs du Seigneur Dieu , a été bâti » avec ses sept autels par le seigneur Hamâzasp, » auquel Christ soit miséricordieux , et a l'ame )) duquel il donne un saint endroit , de même » qu'k Johannès son neveu et aux autres qui ont » sacrifié leurs peines pour cette fin , et qui ont » achevé cet édifice avec beaucoup de zèle dans » les derniers tems de la domination des Ta- ^) tares, w
A la porte du nord de Tëglise de la saintecroix se trouve érigée une croix avec Timage du Christ sculptée sur la pierre , sur le dos de laquelle on voit l'inscription suivante :
(( L'an 722 (1273). Par ordre de FAtabek Mir » Sbassalar bsgron Satoun, maître de ce 3aint en- )) droit d'adoration, moi, le père Johannès, ai » fait poser cette croix du Sauveur du monde , )) pour le salut et k Faide dudit Mir Satoun , et » pour la mémoire de mon ame (1). »
xvm.
Sur une croix en pierre qui se trouve au milieu du grand vestibide de l'église de la sainte-croix, se trouve l'inscription suivante :
(( L'an 453(1004), dans le tems du grand pa- )) triarche Simcon, moi Atoun, directeur de » cette église, ai érigé cette sainte-croix; je vous » supplie tous de prier Dieu pour moi. })
(1) Voyez Mémoires sur l'Arménie^ par M. Saint- Martin , ToL II , p. 2g8.
Au cimetière public à Haghpad est posée une croix extraordiaairement grand equi porte le nom de saint Sarkis ( Serge) , et sur laquelle on lit les mots suiyans :
({ Par le don de Dieu et dans le tems de Tar- » cheyêque Hamazasp , nous y Agoph et Markar y ï> avons érigé cette croix en invoquant saint » Sarkis , pour qu'il soit médiateur pour nos » âmes et pour celles de Mekhitar de Kopayretso , » du père Barsegh et les défimts de notre fa- » mille. Ceux qui adoreront cette croix au nom n de Christ, n'oublieront pas- de prier pour )) nous ; et s'ils se souviennent de nous , ils seront )} bénis par le Seigneur. L'an 704 (i!i55). n
Inscription sur la tombe de Honavar , fils du grand seigneur Meghan.
(c Moi y Honawar , fils de Meghan , seigneur )> des seigneurs, ai quitté cette vie avant le terme , » et ai laissé mes parens en grand deuil. Ceux )) qui liront cela , qu'ils prient pour moi et qu'ils }) se souviennent de moi. L'an 472 (loaS). »
Inscription de la tombe de Watché.
(( Christ, sois miséricordieux k Watché dans » le tems de ta seconde apparition. L'an 65o » (1201). »
Inscription sur la tombe du seigneur Badzadz.
(( L'an 729 (1280). Quand Satoun régna dans )) ce pays, moi, Badzadz, fils de Libarid , et mon » épouse Touta , de Tillustre race . des Mami- » ghonéans , nous avons réuni à la sainte-croix » de Haghpad le petit doigt de saint Grégor » riUuminateur , dont nous avons hérité de nos )) ancêtres , et que nous certifions être véritable. )) Suivant en cela le désir de Févêque et du )) clergé, nous Tavons légué k cette sainte église » avec d'autres donations. Le père Johannès et )) les frères ont réglé qu'on dirait pour nous la » messe dans toutes les églises k la fête du crucî- )) fiement, le samedi et le dimanche suivant. Nous » avons aussi donné une maison et une vigne » pour l'usage de la communauté. Ceux qui » rempliront ces dispositions seront bénis d% » Dieu . »
Inscriptions des tombeaux des patriarches, des archimandrites y des rois, des reines et des seigneurs arméniens qui se trouvent k Haghpad.
Le père Grîgor.
Le père Grigor , le frère.
Le roi Gorighé.
Le roi Abbas.
L'Amîr Grigor.
Le roi Abbas.
Le roi Gorîgfaé.
Gawtel.
Tayigb.
Pourtoukha^.
Wassak.
Sempad, fils d'Oukana.
Hamzé.
David.
Kourd-Amir.
Khosrowigh.
Sempad.
Sewata.
Senek'herim.
Khameras.
Hassan.
C'est le tombeau de Matoun.
Philippos, ëvêque de Arnghetzi.
Le neyeu de Zak'haré et de Jwané, rëyéque Johannès.
Mariane, fille de Gorighé, fondateur du vestibule.
La reine Thamar.
Roussoukan.
Pawrina.
Mekhaékn, la sœur de Zak'haré et d'ïwané.
Naïui.
Sasana.
Nousti.
Roussoukan.
Il y a encore d'autees tombeaux avec et sans inscriptions , mais ils sont tout-à-fait gâtés , ou encombrés par les pierres de l'édifice qui s*écroule.
Suivant le récit des habitans de Haghpad y et à ce qu'ils m'ont montré, il y ava^t un tombeau devant le clocher , qu'ils disent être celui du fameux Sarghawak Wartabied , c^vec une inscription sans date , qui suit ici :
« C'est le monument >pr opre du savant diacre » (Sopéstos Sarghawak ). » .
Quatre pas plus loin on nous a montré un tombeau très-court et mal ïait , d'une pierre non polie , qu'on disait èfre^ celui de Johanuès Plous l'archimandrite. Il est sans inscription.
XXVI
Un^ peu plus loin du tombeau de Plous Johannès il y en a un autre , avec l'inscriptioi;! suivante :
( 392 ) (( Cest le tombeau de notre père spirituel )) Tarchimandrite David Kopeyretzo. Priez pour n lui Dieu et les saints. »
XXTII.
A une distance de deux heures k Torient de Haghpad , dans la vallée et près la rivière , j'ai trouvé une croix renversée j sur le dos de laquelle il est écrit :
(f L'an 535 (1086) moi , le père Sarkis , évêque » de l'église de Haghpad, j'ai bâti ce moulin , » dont l'usage est libre pour tout le monde , et )) j'y ai planté un jardin avec toutes sortes d'arbres » fruitiers, en l'honneur de la sainte-croix et )) de la sainte maison de Haghpad. Ceux qui )) ôteront ces biens à Haghpad , ou qui seront la )) cause de leur destruction , tant ' grands que » petits , de même ceux de mes successeurs quj » négligeront d'entretenir les édifices, seront sé- » paré^ de Dieu et deviendront des jfîls danmés » des ténèbres, et les vers qui les rongeront » ne dormiront jamais. »
Sur la surface antérieure de cette même croix on lit ce qui suit :
( 293 ) « L'an 538 (1089) moi, Sarkis, archevêque de H Haghpad, j'ai fait planter ce signe du Seigneur )) comme une arme pour les fidèles et une sauve- » garde pour nos rois Ghorgié, Sempad, David » et leurs descendans. »
iM)
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NOTES
(i) Jrtzakh est le nom d'une province de F Arménie,
qui, à présent, s'appelle ordinairement j^,]j^ Qara-
bagh , ce qui signifie en turc le Jardin-Noir. Elle appartenait autrefois au pays d' Aghwan , c'est-à-dire à l'Albanie. Les Arméniens lui donnent encore le nom de Khamsa, Actuellement , elle se trouve sous la domination des Russes qui l'appellent province de Chouchi, L'Artzakh est situé entre le Kour et l'Araxes, et s'étendait autrefois^ à l'occident jusqu'aux montagnes qui séparent le territoire de Gandja du district de Chamchadilo. Les habitans de ce pays étaient tous Arméniens , et avaient leur patriarche ou katbolikos particulier. Le premier patriarche d'Artzakh fut Grigoris , petit-fils du grand Grigor. Leur principal couvent se trouvait sur la montagne Kandza-sar (montagne du Trésor) , où Grigoris a été enterré au commencement du quatrième siècle de notre ère. Le climat de ce pays fertile est excellent , et ses forêts sont composées presqu'en entier d'arbres fruitiers , qui lui ont fait donner avec raison le nom de Jardin-Noir. Timour aimait beaucoup l'air du Qarabagh et y venait souvent passer l'été. Les habitans arméniens étaient autrefois gouvernés par de petits princes qui portaient le titre fastueux de /wc//A^ (roi). En 1 741, Nadir chah faisait une incursion dans le P'haidagaran , qui est limitrophe avec le pays de Ghaki , dont la principale forteresse s'appelle Gèlèssèn Gorèssin. ïladji Tchalabi , khan
de ce pays , et arménien de la famille QaraKechich (prêtre nbir), y vainquit le chah. Cette victoire lui donna beaucoup de crédit ; les Arméniens du Qarab^gh et ses . autres voisins, commencèrent à le craindre, parce qu'il s'était Élit mahométan sunnite , et qu'il se montrait ennemi juré de la foi chrétienne. Il ruina totalement la prorinoe d'Oudie , en y faisant tuer ou emprisonner les habitans les plus riches. Dans le 'pays de Ghaki il y a une source appelée Tchermoukh , qui a la propriété de guérir beaucoup de maladies , et principalement les blessures. Hadji Tchelebi la et encombrer pour empêcher les Chrétiens de s'y 'baigner. Il persécuta avec beaucoup d'acharnement les prêtres^ et fit brûler les livres saints* La crainte de lui fit qu'une grande partie des Chrétiens du pays d'Oudie alla se cacher dans les montagnes du Caucase, ou dans celles du Qarabagh. Voyant qu'il ne pouvait détruire entièrement les Chrétiens, il commença à les traiter avec plus de douceur. Il invita beaucoup d'Arméniens de venir habiter son pays , et quand ils y étaient arrivés , il leur imposait une forte contribation pour la liberté de leur culte. Cette contribution est encore payée par trois villages dont Wartachen et Djalet sont les plus considérables. Elle s'appelle Din ypeghi ou soie de la religion , et c<msiste en soixante batmans ( 1^4 livres ) de soie. Les Russes la perçoivent encore. Hadji Tchelebi nourrissait toujours l'espoir de ruiner le pays et les méliks de Qarabagh ; ces derniers résolureiit de choisir pour khan, un Mahométan de la secte des Chiyah , puisqu'ils r^rdaient cela comme le seul moyen de rester indépendans chez eux. Leur choix tomba sur Pana khan , Turcoman de la race des Dja- ' wanchir , tribu originaire du Khorassan , mais qui est venue habiter le Qarabagh. Us déclarèrent alors^que le pays était
SOUS la domination musulmane , et tous les khans voisins envoyèrent des prësens au nouveau prince. G^étaieni ea effet les n^ëliks qui régnèrent ; le khan n'était que pour le nom. Ses voisins donnèrent alors le conseil à Pana khan de lâcher de mettre la désunion entre les mëliks. 11 cornmença aussi à construire la forteresse de Chouçhi^ sur une montagne très-escarpée , et dans une contrée qu'il^ avait reçue de son beau-père le méiik arménien, Ghah-Nassar. Gette forteresse se trouve entre deux, ruisseaux, appelés Qarachan, Après leur jonction près du jardin du khan, ils «forment la rivière Karkar^ qui se jette dansFAraxes; sur la rive gauche de ce fleuve, est un chemin qui mène à la forteresse, mais étroit et si rude , que deux hpmmes à cheval y peuvent à peine passer l'un à côté de Tautre. Le village arménien de Ghouchi est éloigné de trois quarts de lieue de la forteresse, à laquelle il a donné son nom.
Le nouveau khah s'était aussi composé une garde.de Mahométans étrangers. Quand il se crut assez fort, il épousa la fille du mélik Ghah-Nassar, pour attirer cet homme puissant dans SGs intérêts. Il se servit de lui pour semer la zizanie entre les autres mëliks. Get état de désunion augmenta le pouvoir de Pana khan^ qui bientôt avait établi un pouvoir absolu. Il emprisonna les Ghrétiens et confisqua leurs biens. Alors beaucoup d' Arméniens quittèrent le pays et se retirèrent en Turquie et en Perse.
A Pana khan succéda son fils Ibrahim khan , qui S6 soumît aux Russes et promit de leur payer un tribut annuel de sept mille ducats. Mais, en 1806 , ii entra en liaisons secrètes avec les Persans , auxquels il avait promis de rendre la forteresse de Ghouchi. Le lieutenant-colonçl lAssanewitsche^ commandaift les troupes russes qui gardaient ce poste important, s'étant assuré de sa trahison, fit saturer
Ibrabîm kban et ses partisans , et proclama son fils , Mehhdi-Qouli , kban de Qarabagb. Ce dernier, qui règne encore^ peut fournir au plus buît mille liommes armes.
(2) Arakats. Cette montagne se trouve à quatre ou cinq lieues au nord du couvent d'£tcbmiadzin ; la rivière K'barpi traverse une vallée profonde et escarpée de cette montagne.
(3) àJS 0^\ Vich'Tapa signifie, en langue turque, les Trois-Collines«
(4) GourdougoulL Ce village arménien se trouve sur le cbemin qui mène d'Etcbmiadzin à la ville deQars^ h, unedistance de cinq lieues du premier endroit. On y voit une colline très-baute, etleshabitans du pays prétendent que c'est là que l'empereur Julien-r Apostat perdit la bataille qui lui coûta la vie. A peu de distance au nord-est de Gonrdougouli, on voit le petit lac Aigher-Gol (lac de l'Étalon), qui n'a aucun écoulement, et que les babitans du pays croient sans fond. Au sud , et tout près de ce lac , il y a un marais ajqpelé en arménien Tsewtcbour, et Qara-Son en turc, ce qui signifie l'Eau -Noire. Une rivière, assez large et profonde, qui porte le même nom , sort de ce ma~ rais et se jette dans l'Araxes. Elle est très-poissonneuse. En suivant le chemin de Gourdougouli k Qars , on rencontre sur l'Arpa-tcbai, entre la frontière du pacbalik de Qars et du Kourdistan , le village Gokhp , babité par des Arméniens qui exploitent les mines de sel gemme, d'une montagne voisine. Ces mines sont si ricbes qu'elles fournissent le sel à une grande partie de l'Arménie , à la Géorgie et aux babitans du Caucase. On s'est trompé en
plaçant ces mines à Bayazid, Tille aitaëe au sud de l'Araxes et du mont Ararat.
{S),Qarayas on \^\^ Qara geuz (Œil-Noir). Nom
d'une plaine vaste et fertile , située au sud du village ruiné de Bertboubani , entre le fleuve Kour et une chaîne montueuse qui la sépare de la rivière Torî. Autrefois , elle était habitée par des Turcomans (jui s'appellent eux-mêmes Tarekamah, et principalement de la tribu nonunée Deniourtchassali on Demourtcfaali, qui lui a donné son nom ; cette tribu l'a quittée et habite à présent le pays entre les rivières Algheti et Khzia , qui tombe dans la droite du Kour. Ce n'est qu'en hiver qu'elle envoie faire paitre ses moutons dans les prairies de Qarayas. Autrefois , ces Turcomans y cultivaient beaucoup de riz , en inondant le pays par des canaux. En été, la chaleur y est très-forte , et l'évaporation des marais , qui sont les restes des inondations annuelles , rend l'air très-malsain. Les grands et nombreux serpens qu'on y trouve ont peut-être aussi contribué à foire abandonner ce pays par ses anciens habitans. En hiver, il n'y fait pas froid , la neige fond très-vite, et les herbes toujours verdoyantes donnent une excellente pâture pour les troupeaux. Cette plaine abonde enfoisans, que les Géorgiens chassent avec des faucons. On y trouve aussi une espèce de caille très-délicate , qui devient si grasse qu'on la peut attraper avec les mains , parce qu'elle est trop lourde pour s'élever dans l'air.
(6) Zi7o, ou Khwithkiris Lilo^ village ei coHvent ruiné , à quelques lieues au nord-est de Tiflis, sur le chemin de la Kakhéthie. Une vallée sèche s'étend de Lilo à l'ocoîdent jusqu'au fleuve Kour, et celle vallée fait la fron-
tîère entre le^faarthli et la Kakbëtie. Près du couyent , on Yoit un petit lac qui est oouyert d'oiseaux aquatiques entre lesquels se trouyent beaucoup de<çrues.
(7) Thelwij ville capitale de la Kakbëtîe, et Fancienne résidence des rois de ce pays. Elle est située sur la rive méridionale du ruisseau Tourdos-khewi. K'wiriké, le fondateur de la première dynastie des rois de Kakhéthie , y construisit de superbes palais. A présent , Tendroit consiste en trois forteresses entourées de murailles , et séparées par des rayins profonds qui ont à. peu près deux cents pas de largeur. La forteresse du milieu, 'qui est la principale , s'appelle Batonis-tsikbé (château du maître) , parce qu'elle était habitée par les rois. Elle a sept ceAts pas de circuit , et est diyisée en deux. parties par une muraille ; dans la première on yoit le palais , une église et plusieurs édifices anciens et modernes ; l'autre contient les maisons des habitans. En dehors de la muraille méridionale , se trouyent les boutiques des marchands arméniens. -Démette forteresse^ on peut descendre , par un chemin couvert , à une belle fontaine qui se trouve dans le ravin. La forteresse Occi* dentale porte le nom de la famille des i»'rinces K.ortchi-bachis-chvFili , k laquelle elle appartient. Elle a six cents pas de circonférence , et ses habilans sont des serfs de cette famiUe. La forteresse orientale a cinq cents pas de circonférence et appartient aux princes Wakhokha-chwili. On y voit une petite église et'les maisons des habitans cultivateurs. Depuis que la Géorgie est devenue une province russe, Thelawi est la ville principale du cercle {^ouyézd) qui porte son nom.
(8) Tôp t^àfagdtch* Au sud de Khornabotidji et de Boëtfaatii, au-dèlà de la rivière Alazani, se trouve l'an-
( 3oo)
cienne résidence des khans oa des rois de la Kakhëthîe sous la dëpendance persane. Elle s'af^Ue Qaragatch ou Top Qaragatch ; c'était autrefois une petite yille. £n 1727 > les Turcs j construisirent une forteresse qui fut bientôt après détruite par les Lesghi de Tchhari, et qui a été rétablie par les Russes , pour garder le chemin que les Le^hi prennent pour faire leurs incursions en Géorgie.
(9) Madcn ^*>a<* en arabe et persan signifie mines ( en géorgien lithoni). Le rentable nom de ces mines est AUitala ; elles se «trouyent sur la rive septentrionale de la rivière Debeté ou Bortchalo , à peu prës k Fendroit ou elle change sa direction orientale , et se tourne rers le nord. Akhtala était autrefois la résidence 'd'une famille de princes arméniens , et on 7 royait un couyent et des ^lises magnifiques.
(10) Le véritable nom de ce khan est Omar khan des Awares ou de Khoundzakhi.
(11) Sanakiriy couvent arménien^ trës-célëbre , situé au sud de la rivière Debeté ou Bortchalo.
(la) Akhal tsikhé, capitale de la partie de la Géorgie qui se trouve sous la domination des Turcs qui l'appellent «**^l Akhiskha. Elle est la résidence d'un pacha, dont
la charge est héréditaire dans une famille de princes géorgiens qui se sont faits musulmans.
(i3) Wakhan , ou Wakhani^ endroit situé sur la frontière de la Géorgie et de l'Imerethi , à l'occident de Sourami, et aux sources de la rivière Tcherimela , qui va se jeter dans la Qwirila. Il appartenait à la famille des princes
( 3oi )
géorgiens appelés Awatsidzé , et n'a pas été rebâti depuis sa destruction par les Lesghi.
(i4) Le cbef des troupes russes était le colonel Bour^ nachew.
(i5) Chamchadin ^ en géorgien, Chamchadilo ^ district turcoman, de la Géorgie , situé au sud-ouest du Kour , et au sud de la riyière Akhistafa. Ses habitans mènent une vie nomade.
(i6) Mélik Medjloum. Les méliks arméniens du pays d'Artzakh ou QaraLagh , fatigués de la tyrannie de leur khan turcoman , Ibrahim-Kban , se réunirent et résolurent de se soumettre à Héraclius , roi de Géoi^ie. A la tête' de cette ligue se trouvaient Melik Medjloum de Tcharapert, et Melik Abow d'Igbirmi-doert (yingt-quatre en turc )• Ils adressèrent en secret à Héraclius une lettre, par laquelle ils lui offrirent de deyenîr ses fidèles sujets , sans exiger d'autres privilèges que sa protection. Héraclius proposa cette affaire à son conseil , qui rej.eta la proposition des méliks^ craignant la valeur de ces braves Arméniens , et le danger que la Géorgie même pouvait encourir par une liaison avec eux. Afin de tirer pourtant quelque profit de la lettre' des méliks, Héraclius la vendit pour deux cents tourmans (à peu près 8,000 fr. ) à Ibrahim khan , prince du Qarabagh. Celui-ci s'empara de suite de plusieurs d'entre les méliks ; mais Melik Medjloum et Melik Abow , instruits à tems dé la trahison du roi Héraclius , prirent la fuite et se retiré* rent en Géorgie , oii ils tombèrent tout>à-fait dans lamisèrCé Trois ans après , Melik Medjloum fut invité par Djawat khan de Qarabagh , de venir habiter son pays : il s'y rendit en effet , et deux mille de ses anciens sujets arméniens
de Qarabagh vinrent le retrodyer, de sorte qu'il était. efeà ëtat de fournir une belle troupe à Djawàt khan, qui ook îal ravi. Melik Medjloum pensait nuit et jour au moyen de se Tenger dWe manière éclatante de la Géorgie , et rien ne pouvait lui venir plus à propos <jue Teipédition d'Agha Mobhamed kban contre Tiflis. Il servit lui-même de guide à l'amiée persane ; et, en descendant des.montagnes de Solaiani , il fit sabrer, tous les Géorgiens qui essayaient de se sauver par les portes de Tiflis pour se retirer dans le^ montagnes. Il leur cria l'ancien proverbe de Nadir chah qtti disait :
,^SHJ ^. ^•^. ^j/
Gurdji ^ yalaitdji , dilandji^ talcmdji^ c'est-à-dire : Géorgiens , menteurs , mendiaiis €t voleurs.
(17) Solalani est le nom d'une vallée profonde au sudouest rde Tiflis.
( 1 8) Kandzag est le nom arménien de la ville de Gandja^ que les Russes appellent à présent Jelisawetpol , en honneur de l'impératrice régnante.
(ig) Beaucoup de Mamebik^ , vemis d'Egypte avec l'ar^ mée française , étaient originaires de Qarabagh , et avniem été vendus comme esclaves à la suite de la guerre dont nous parlons.
(!2o) Wcigarcfuibad ^ ancienne viUè oélèbiie de F Arménie, située dans la province Godaik'h, sur les bords du fleuve K'basagh , ou K'harsag , aa. nord-ouest d'Eriwan. Ce fleuve porte actuellement le nom de K'hai^-tchaï. A présent, la ville ne montre que des i^ines, et les seuls
restes de son ancienne splendeur sont quelques villages et le célèbre couvent d'Etchmiadzin , qui est la résidence du patriarche de T Arménie. Etchmiadzin signifie Descente du fils uniijue,
(21) Harouthioun Hasdoivadzatour ^ en russe Arténti Bogâanoc9f estknoindârArniëmen^né à Wagarchabadv à Uaide duqud j'ai fait la traduction de ce petit ouvrage, que son ancien instituteur avait écrit peur lui.
(22) Arakhel^ nommé Badmakrî^ c'est^k-dire l'historien , était docteur de TraweËe. Il composa , par ordre de Philippe, patriarche de T Arménie, l'histoire de FArméniir^ depuis 160 1 jusqu'en i66^. Cet ouvrage a été imprimé à Amsterdam en 1669,
(23) Dajtiel était élu par le clergé arménien , et Dasfid installé par les Persans qu'il avait su gagner par. sçs intrigues*
(24) Qirij-Boulaq ^Jf^^ ^^ les quarante sources nom d'un village arménien situé sur les bords du grand lac Goktcha ou Keghark'houni, qu'on appelle aussi lac de Sewan , et
qui est nommé en turcJf^^Co àsry Kouktcheh tinghiz. Dans
le vpisinage de ce village^ le fleuve Zenghi ou Zangouke4 sort du lac Gdktdba, passe devant Ëriviraut et tombe dans l'Ar raxes sur sa rive gauche. Par une £aute très-grave , la grande Oftrte russe , puUiée par le dep6t.de la guerre de Saint-Pétersbourg, a placé la source de cette rivière au nord-ouestd'Ériwan, dans 1^8 montagnes de Chouragheli, et supprime toute coijamuni/catiou entre eUe et le lac en question.
(aS) Arpa-tchdi ^^ ^j' est turc, et signifie rivière
d'orge. En arménien y cette riyiëre s^appelle Akhouréan; elle a sa source dans le district de Kaïkouli , à la frontière de la province géorgienne de Somkhéthi ; elle coule vers le sud-est et reçoit la rivière qui sort du lac de Palkatsio , devenue plus forte par les eaux du Karekerd qui vient de Qars. L'Arpa-tcbaï fait la limite entre TArménie persane et le packalik de Qars.
(a6) L'archei^éque Johannès fut martyrisé par les Persans , qui lui mirent un bonnet de fer rouge sur la tète. Il sauva la lance qui avait percé Notre Sauveur , et remporta avec lui pour qu^elle ne tombât pas dans les mains des infidèles.
(^7) Kandzag d'Àghwansk est la ville de Aar^ Gandja ,
qu'on appelle ainsi pour la distinguer deXavnris, qui s'ap* pelait autrefois Kandzag Aderbadagani^ c'est-à-dire Gandja de l'Adzarbaïdjan.
(28) Qara klissa U*Jd1^ est un grand village situé dans
le district de Pampag , à la frontière de la Géorgie et du khanat d'Eriwan. Il se trouve au pied du mont Alget. Actuellement c'est un poste d'une grande importance pour les Russes , qui y tiennent une garnison nombreuse»
(29) Ouzumlar \^^\y se trouve sur la rive gauche de
la rivière Debeté , sur le chemin de Tiflis à Eriwan. La distance entre cet endroit et Sadakly , situé sur cette même jivière, mais plus bas, est de trente-cinq wersts. Le chemin conduit tantAt par des montagnes hautes et escarpées , tantôt par des forêts épaisses ou des plaines coupées par des
ruisseaux qu'il feut passer à gué ; le sentier ëtroit oblige souvent à descendre de cheval et à aller à pied. Ouzumlar est la patrie de Jean d'Otnetsi , patriarche d'Arménie , qui vivait aux neuvième et dixième siècles. Il fut surnommé Imasdaser ou le Philosophe. On a de lui une histoire de l'Arménie depuis Ha'ik jusqu'en 920 après J.-G. Cet ouvrage passe pour im chef-d'œuvre* Jean a été enterré à Ouzumlar.
(3o) Sanahin> Endroit situé à l'orient de liOrhi , sur la rive droite du fleuve Deheté ou Bortchalo. On y voit un célèbre monastère, fondé en l'an g64 par la reine Khosro* wanoïch • femme d'Achod III. Le monastère est maintenant la résidence d'un archevêque arménien. Cet endroit se trouve sur la grande carte de la Russie publiée à Saint Pétersboui^ , en cent treize feuilles , par le dépôt de la guerre ; mais il 7 est appelé par erreur Sinahin, — Voyez Mémoires sur F Arménie y i^v M. Saint-Martin ^ vol. I, p. 85.
(3f) Haghpad y un des plus fsimeux monastères de l'Arménie , qui fut fondé par la reine Khosrowanoïch en 964* n est situé sur une petite rivière qui se jette bientôt aprèa dans le Debeté ou Bortchalo. Haghpad était autrefois la ré* sidence d'un des principaux archevêques des Arméniens.
(5a) Sempad et Gorighé. C'est Sempad , le second fils d'Achod III , de la race des Pagratides , qui régna depuis 977 de J.-C. Il fut surnommé Diegheragal (dominateur) et Ghahin-chah-Armen (roi des rois d'Arménie). En 98a , il donna à son frère Kourken , appelé ordinairement Gorighé I , les pays de Dachir (Tachiri), de Davouch , à% Dzoro'iked , de Gaiéan , de Gaïdzon, de Khorhagerd^ de
Pasgerd et d'autres encore dans F Arménie orientale , sur les bords du Kour. Ce Gorighë I est le fondateur d'ime nouyelle dynastie Ptagratide , qa'on appelle les Gorigfaéàns, et qui r^na dans TAlbanié arménienne. Si la copie de l'inscription de Pëglise de la Sainfe-Groix à Haghpad n'est pas Csiutire, Sendpàd II aurait encore ri^né ^ ggt dé notre ère j au lieu que M; Siint'-Martin lui fait^ succéder, en 989, son frère Kakig I, surnommé Ghahanchsdi. ^ — Yojl Mémoires sw* l'Arménie , Vol. I, 365 et pag. 4^1.
(33) Les tailleurs en pierre de Wan ont été toujours nommés pour l'habileté qu'ils «mt montrée dans leur art, et un grand nombre des églises de l'Arménie ont été exécotJes par eux, fVari est une yille considérable située au sud-est du grand lac qui porte le mètne nom.
(34) Lorki ou Lorhé , Tille fortifiée , située dans l'angle ' que fait le ruisseau Balouq tcbaï à son confluent avec la rivière de Lorhi ou Djalar ogli. Lorhî est la capitale de la province arméao-géorgienne de Dacbir ou Tachiri; le canton auquel elle appartient s'appelle Aghoud ou Akhasdew. C'était la ville la plus considérable du pajs . de Kôukar : au onzième siècle elle servait de résidence aux i*ois Pagratides de la branche qui s'appelait Gorighéane» Elle fut souvent p^ise et reprise par les Géorgiens et les émirs turcs qui commandaient dans F Arménie pour les sultans Seljoukides et les Atabeks de l'Adzarbaïdjan ; elle devint ensuite la principale ville des princes Orpélians , nommés par les Géorgiens-Qap'hlan chwili. Encore actuellement , elle est assez grande et peuplée , et la capitale d'un des cinq cercles (oi^^éz^ qui partagent la Géorgie depuis que ce pays est devenu une province russe. Au nord-ouëst de cette viOe se trouve la plaine Djelghi , où les tribus turcomands qui
habitent le yoisinage^ font paître leurs troupeaux. Le pays de Lorbi est tres-fertile , et ricbe en mines de cuirre , qui étaient autrefois d'un grand rapport. Dans les montagnes
appelées ^l& i t^ Qard^agatch y et qui séparent le pays de
Lorbi du pachalikd'Akhal-tsikhé, se trouvent les meilleures meulières, de toute la Géoi^ie ; elles font un article de commerce considérable.
(35) Qazakh et Bortchalo. C'est ainsi que s'appellent deux tribus de Terekamah ou Turcomans^ qui habitent la Géorgie méridionale ou la province arméno- géorgienne nommée Somkhéthi; toute cette province est peuplée par des Turcomans , et par des Arméniens qui mènent une vie presque nomade , et qui y font paître leurs troupeaux. Le district Qazakh se trouve sur la dvoîte du fleuve Kour, plus bas que l'embouchure de l'Indja, et s'étend jusqtjPau district Bortchalo, et jusqu'au pays de Gandja. Au sud «^ le district de Pampag. On y compte six mille familles, dont les deux tiers sont Turcomans et un tiers Arméniens. Les Bortchalo habitent la partie inférieure de la rivière Debeté, qui se jette dans Khzia sur la rive droite, et s'étend le long du Khzia jusqu'à son embouchure dans le Kour , et encore le long du Kour jusqu'au confluent de l'Indja. Au nord, il est limité par le Khzia et le Kour ; à l'orient, par le district Qazakhi; au sud , par Pampag, et à l'occident, par Dachir ou Tachiri. Ses habitans sont de la même race que les Qazakh , et mêlés avec des Arméniens. Ces Turcomans n'ont jamais été de fidèles sujets delà C^rgie ; ils préfèrent la domination des Persans ou des Turcs , qui sont de la même religion qu'eux.
(36) Tàpi^iagh est le nom de la plaine qui se trouve au nord de Tiflis et à la droite du Kour.
(57) Hawlabar^ faubourg de Tiflîs , situe sur la gauche du Kour. Ce Caïubourg est habite par des Arméniens, Sy* riens et Kourdes.
A Tépoque de Finvasion d' Agfaa Mohhammed kban dans le Qarabagb, et après la prise de la forteresse de^Ghouchi, la plus grande partie des babitans arméniens du pays se dispersait dans le monde. En 1797 , quand Tarmêe russe campait au bord du Kour, les babitans de Qarabagh j vendaient leurs enûins pour le pri^ de 3 à 5 ducats. Ces en&ns furent conduits dans les pays soumis aux Persans et aux. Turcs , et jusqu'en Egypte. Après la mort de Zak'haré , patriarche des Arméniens à Constantinople , son successeur Daniel donna une pétition au sultan, dans l'intention de diminuer les malheurs de ses pauvres compatriotes. Sélim défendit alors, par un iirinan public , que personne ne devait acheter ou vendre des Arméniens. Ceux de cette nation qui se trouvaient dans l'esclavage devaient être mis en liberté , et les Arméniens avaient le droit de racheter leurs compatriotes. — En Turquie et chez tous les Mahométans , il est généralement défendu de vendre des Arméniens comme esclaves , parce qu'ils sont censés s'être soumis volontairement. Si on les vend c'est par abus et sous le nom de Géorgiens.
(58) Gest Zak'haréy fils deSarkis, sbassalar de Géorgie, qui devint prince d'Ani, par ordre de Thamar, reine da Géorçie. Il y régna de 1 185 jusqu'en 121 1 de J.-C. — Voyez les Mémoires de M. Saint-Martin ^ Vol. I, pages 58 1 et 435.
(39) Thamar, reine de Géorgie, et fille de Ghiorghi III, régna avec gloire de 1184 jusqu'à peu près en 1206. Elle se rendit célèbre par les guerres heureuses qu'elle entr&-
prit contre les Musulmans ; et la mémoire de ses yertus s'est conserrëe parmi les Géorgiens , qui lui donnent par respect le titre de Mephé , c'est-à-dire roi, et la mettent à côté de Wakhtang Gourg-asslan et de Dayith Agbma Qienebeli , qui étaient leurs rois les plus yaillans et les plus célèbres. Thamar fit la conquête de Tawris et d'une grande partie de FAdzarbaïdjan jusqu'à la mer Caspienne , et étendit les limites de son empire jusqu'à Trébisonde, sur l'Abkbassie et les montagnes du Caucase. Elle épousa un prince russe , nommé George , de la race du grand-duc Wsewolod. La différence de leur goût , et la conduite peu régulière du prince russe forcèrent la reine de se séparer de son mari et de le renvoyer de Géorgie. Bientôt après , elle devint l'épouse du prince Davitb , de la maison des Pagratides , qui possédait une partie de l'Ossétie. Le prince George, qui dans l'intervalle avait été à Constant! nople, re^ vint en Géorgie avec ime armée grecque pour se soumettre ce pays* Il s'avança vers Khoutatissi et trouva de nombreux partisans entre la noblesse géorgienne ; plusieurs princes , comblés des bienfaits de la reine Tbamar^ se mirent de son côté. Thamar marcha en personne contre lui , Iç vainquit et le fit prisonnier; mais elle lui rendit la liberté, et il quitta le pays. L'histoire n'en fait plus mention.
(4.0) Le titre de marzban signifie commandant ou gardien de la frontière. Quant aux différens rois arméniens , mentionnés dans ces inscriptions, on en trouve l'histoire et la chronologie dans l'excellent ouvrage de M. Saint- Martin.
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DE LA MER JAUNE
JLa mer Jaune, qui se trouve entre la Chine septentrionale *ét la Corée , n'avait^ jamais été visitée par des navigateurs européens, jusqu'en 1798, que le Lion^ vaisseau de ligne anglais , qui conduisait lord Macartney, ambassadeur kPeking, parcourut cette mer et le golfe de Pe tchiU; mais le Lion ne s'éloigna presque pas des côtes de la Chine, et ne s'approcha jamais de celles de la Corée ni de la province Mandchou-Chinoise de Liao toung. Vers Tan 1809, la compagnie anglaise des Indes orientales résolut de faire explorer les mers de la Chine par une escadre de la marine de Bombay, sous les ordres du bapitaine Daniel Ross. Les résultats de cette expédition , k présent con-
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nus en Europe , démontrent qu^elle ne s'ai^nça pas jusqu^aux côtes septentrionales de la mer Jaune, c'est-k-dire , jusque; celles dç là Corée et du Ldojo toung.
Il était donc réserve aux vaisseaux Yjàlceste^ capitaine Murray Maxwell , et L/m j capitaine Basil Hall , qui ^ en 1816 , transportèrent en Chine Tambassade de lord Amherst, de reconnaître ces parages avec plus d^exactitude y et d'explorer le golfe de Pe tchi^^, ainsi que la côte occidentale de là Corée. En effet , ces deux vaisseaux découvrirent le long de cette côte des groupes d'Iles innombrables; mais VAlceste^ après avoir été au nord, au fond du golfe de Liojo toung ^ fit route au sud, et prit connaissas^ce du jproinontoire méridional de:la province de lioto toung ^ auquel les Anglais donnèrent le nom de YÊpée du prince régent. UAlceste se dirigea ensuite vers le promontoire septentrional de là province chinoise de Gian toung ^ et, en le quittant, navigua droit à Test, en suivant le trente-huitième parallèle nord jusqu'aux approches de la côte de Corée , où elle découvrit le groupe d'îles, qui reçurent le nom de sir James Hall.
Durant cette dernière partie de sa navigation, Yjilceste était restée constamment éloignée d'un ou de deux degrés de la côte méridionale de la
province de Licuo toungj qui termine la mer Jaune au nord. Cette côte ne fiit.donc pas reconnue , et sa configuration resta ignorée des Européens.
Le grand empereur Ching tsou jin liouang ti^ plus connu chez nous sous le nom de Khanghi^ qui ne fut que celui de son règne, après avoir raffermi sa dynastie naissante sur le trône de la Chine, conçut en 1707 le vaste projet de faire lever la carte de son empire par les missionnaires jésuites, qui se trouvaient k PeLin^, et parmi lesquels il y avait des astronomes et des géomètres habiles. Ce grand ouvrage; dont la gloire est due principalement aux mathématiciens français , fol terminé en 17x5; et quoiqu'il laissât encore beaucoup d'incertitude sur plusieurs points de la Tatarie , on peut le regarder néanmoins comme ime des plus belles entreprises géographiques du XVIII® siècle , puisqu'il donnait , sur les vastes contrées de la partie orientale de la Haute-Asie , des connaissances beaucoup plus détaillées et plus exactes que toutes celles qu'on possédait auparavant.
Khang hi fit graver k Peking ces nouvelles cartes , et on en publia plusieurs éditions en format différent , tant en langue chinoise qu'en langue mandchoue. Les Jésuites s'empressèrent d'envoyer a leurs confrères , en Europe , des calques
de ces cartes, avec les noms chinois etmandchous^ transcrits en français ; ce furent les matériaux qui servirent au célèbre d'Anville pour composer les cartes qui se trouvent dans la description de la Chine du P. du Halde , et qui ont été réunies plus tard sous le titre d^ Atlas de la Chine. Malheureusement la transcription des noms chinois et mandchous , en français , fourmillait de fautes dans les calques envoyés de la Chine ; et d'Anville, qui ne pouvait lire les originaux, n'était pas k même de corriger ces fautes souvent très - graves. 11 n'est donc pas étonnant que ces fautes se trouvent reproduites dans ses cartes, d'où elles i ont passé dans toutes les autres de la Chine et de la Tatarie, qu'on a jusqu'à présent publiées en Europe.
Le hasard m'avait rendu propriétaire des calques qui étaient venus de la Chine. Je les ai cédés au gouvernement russe en 1818. La carte de chacune des quinze provinces de la Chine forme, comme: dans l'Atlas de d'Anville , une feuille k part j la Tatarie , au contraire , est divisée en douze feuilles , qui ne forment qu'une seule carte. En examinant ces demièreis, je remarquais qu'elles n'allaient au sud que jusqu'au quarantième degré de la latitude nord ; de sorte qu'il y manquait la pointe méridionale de la province chinoise de Liaotoung, exactement comme dans
la première feuille de la Tatarie de d'Anville^i). Cependant cet illttstre géographe avait rempli cette lacune dans la carte générale , mais probablement par conjecture. Pour m^éclairer sur ce point , je consultai les orâgînaux c hinois et mandchous des ^cartes levées par ordre die Tempereur Ehan^ hix^^]y trouvai nonseulemebt la pointe dû Liao toung , atitrement représentée que dans f atlas de d'Anville ; Biais elles me firent voir aussi qu'au sud de la côte méridionale >de cette province se trouve un groupe de dix-huit iles , qui né sont indiquées par aucun de nos géognaphes^ et que les Anglais n*ont pas découvertes en nSiô^puisqu'ils sont toujours restes à plus tl*un degré trop au sud pour apercevoir ce nouvel archipeL
Il m'est donc permis de dire, sans trop de vanité^ que je suis le premier Européen qui ait découvert ces iles y quoique renfermé dans mon cabinet et sans m'étre exposé aux fureurs des ouragans et des tjrphons si fréquens dans les mers de la Chine. Comme cet archipel ne porte pas un nom général sur les cartes chinoises, je lui ai donné celui du feu comte Jean Potocki ^ que j'ai eu
(i) Du Halde, Desoripdon de la Chine et de la Tarlarie chinoise ; édit. de Paris, t. lY, p. 64«
( 3iS ) rhonnaiir d'^iccompagnèr pendant le voyage de Tambassade russe destmée pour la Chine.
En i8o5 y ce ibt lui qui lé premier conçcit le plfoi de iXK)n voyage a\i .Caucase , et il rédigea* ei^ partieiles.ÎAStnsetioASvqui' me furent remises, de savant estimable avait beaucoup voyagé f il avait parc<»iinii'«mpîrei de Maroc, l'Egypte^ la Turquie ^ Fié^iiiatoliei enfin les steppes de la Russie et de la Tatarie, qu^il avait.vi sitées jusqu^'au pied du Cauoaiie ; il .aurast^méme vu la capitale de^ l'empire Qlûoois,.;sij>uni destin contraire ne^se flit opposé à ce.flpe notre ambassade atteignit =<son but. Le comte. J/eaik' Potodki est wâe^oat de nombreuxvûuvragea swt l'histoire et la chronologie des peup]^^aiiei(snsiettfliedeisnes, ouvrages dans lesquels les sfivansadmireait des coniiaissances vastes et, profondes, jointes à beaucoup de «agadté. Mais ilne se bornait pas à enriefair les sciences de ses.écsits f il contribuait: aussi k leurs progrès ; il secondait les efii^ts des savans moins riches (que lui, tant par ^a protection que par Tusage libéral de sa fortune. A ses qualités généreuses, M. le comte, Potocki joignit le caractère le plus doux et le plus aUiiable,>quifesait rechercher sa société par toutes les personnes qui le connabsaient. Je lui ai personnellement les plus grandes obligations , et je lui dois une gr^uide pgrtie de la col-
lection précieuse de livres et de manuscrits orientaux que je possède. Toutes ces considérations m^ont déterminé de donner aux îles que j*ai découvertes et qui sont représentées sur la carte ci-jointe, le nom de ce savant si recommandable à tant de titres.
Uarchipel de Jean Potocki est situé entre le trente-neuvième , et le quarantième degré de latitude nord, et le. cent-vingtième et le cent-vingtunièDoe de longitude à Test de Paris. 11 appartient k la province mandchou-chinoise deUao tounget^LU dislxicl de I^ungt?uanjbuj plus connu en Europe sous le nom de Moukden. Il dépend de la ville de Ningfud hiarij située au nord du promontoire de Liao toung, appelé par les Anglais Épéeduprince régent. La'grande géographie chinoise, publiée en 1 744 sous le litre de Thai thsing i thoung tchi ( i), n'en donne qu une description très-succinte et trèsrsèche : car elle se borne à marquer à combien de Ijr (aSo au degré), chaque île est éloignée de Ning hai hian. Je traduis cette nomenclature en ajoutant un astérique aux noms des îles qui ne sont pas marquées sur la carte des jésuites :
^ lÀan houa tao, c'est-à-dire l'île du Nénuphar, à trente \y a 'est de la ville de Ning hai hian.
(i) Section XXXI, p. 19.
( 3i7 ) La géographie de la dynastie des Mmg(j) dît que la ville de Kin tcheou ( actuellement Ninghai hian) avait en tout y sous sa juridiction, soixante» douze iles entourées par les vagues de la mer. A cent-cinquante ly au nord-est, se trouvait une île qu'on appelait Siao kia taoj et sur laquelle il y avait un corps-de-garde.
* Kin sian tao, ou l'Ue des fils d'or, i o ly à Test de Ning hai hian. Les iles Khou leou tao (ile du crâne) eiMangantao(ile de la selle) sont à i lo ly à Test de la même ville. ( Elles sont marquées sur la carte.)
Kouang lou tao j ou l'Ile du bonheur rayonnant , 1 20 ly k l'est de Ning hai hian.
Koua phi tao , ( l'île de la peau raclée ) i 3o ly k l'est de la même ville (3).
Hai sian taoj, (île de l'immortel de la mer)i5o ly k Test de Ning hai hian.
Ta tchhang chan tao j grande île de la montagne longue, i5o ly k l'est de Ning-hai-hian.
Siao tchhang chan tao ^ petite ile de la mon-
(i) Publiée en lifii^ sous le ûiveàeThaimingithoung tchi.
(2) Ici il 7 a une faute , ou dans la carte ou dans la descriprion ; car , selon la première , cette ile est située plus à l'ouest que Kouang lou tao.
( 320 ) 36*^ de latitude. Ensuite, il passa la mer; et, arrivé k Lie chun , il découvrit Teng tcheoujbû presque au sud. Il détermina la latitude de ^Lie chun k .^S"* 4^^ 36" ; puis il gagna Moukdén, mesurant et observant par tous les lieux où' U passait.
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EXTRAITE DE LIVRES CHINOIS
La grande ile de Formose ^ sîtuëe au sud-est de la Chine , vis-k-vîs de la province Fou kian j dont eUe forme un district, est actuellement appelée Thajr ouan par les Chinois. Elle a reçu ce nom du port près duquel les Hollandais avaient construit le fort Zelandia. Il serait ridicule de répéter, comme Tout fait plusieurs auteurs estimables , l'assertion de quelques missionnaires , qui préten-^ daient que les Chinois ignoraient Texistence de cette île avant l'an i43o de J.-C. Depuis longtems les Chinois connaissaient Farchipel dePheng hou y qui est situé entre les côtes de la Chine et nie de Formose, et duquel on peut, pendant un tems serein , voir la fîimée de ces deux contrées. On ne peut donc pas supposer que des navigateurs qui allaient et venaient de Pheng hou n'aient eu
aucune connaissance deFormose. Les auteurs chinois rapportent que les habitans de cette île ont une aversion si marquée pourJes voyages par mer, qu'ils ne vont pas même h, la pêche , et se contentent de prendre les poissons de leurs rivières, quoique les côtes de la mer soient très-poissonneuses. 11 est donc à présumer qu'ils ne venaient pas k Pheng hou pour faire connaissance avec les Chinois (i), et que ces derniers n'étaient pas curieux de visiter une île ; dont toute la côte occidentale est couverte de récifs et de rochers*
D'après la grande géographie publiée par ordre d^ la dynastie actuellement réglante en Chiuf , l'île de Forclose faisait^ anciennement partie de ce qu'où appelait le Hoiumgfou (2). Sous les Hurij ou peu de tems avant J.-C., elle était comprisedans la dénomination collective du Man ty ou pays des barbares méridionaux. Sous les Youarij ou sous la dynastie mongole qui régna en Chine depuis 1378 jusqu'en 1 368, les habitans de Formose furent appelés Toung-fan, ou étrangers orien-
(i) Thsu hou pou thoung tchoung koue^ anciennement ils ne Tenaient pas en Chine. V. Thay thsingy thoung tchy, Uy. 271, pag. I, recto.
(a) Voyez le Chou king , publié par M. Beguignes père, pag. 56 et 333. Bans ce dernier endroit , ligne 6 , <m a imprimé par erreur nord au lieu de sud.
taux (i). Enfin sous les Ming^ qui succédèrent aux Vouait , cette île reçut le nom de Kj hung , d'après celui d'un port ( Çtte/o^g- des Hollandais) et d'une montagne considérable qui se trouvent sur la pointe septentrionale. L'histoire des Ming ajoute que ce même port s'appelait anciennement Pe kiang (3) , ou la baie du Nord. Ces passages prouvent clairement que Formose était connue des Chinois long-tems avant 1 43o ; mais leurs historiens en faisaient rarement mention, parce que ses habitans, réputés barbares , n'envoyaient pas d'ambassade et de tribut auit empereurs ; de sorte que leur royaume ne passait pas pour tin état soumis aux lois dxi Jils du ciel.
11 parait que , dans le moyen âge , les Japonais envoyèrent souvent des expéditions commerciales à la côte septentrionale de Formose , et y fondèrent des colonies; enfin, en 1621 , ils s'emparèrent d'une partie de ce pays. Peu de tems après, un navire hollandais , qui allait au Japon , fut jeté sur la côte de Formose ; l'équipage y débarqua, pour s'approvisionner d'eau et de vivres, et pro-
(i) Le caractère yan (6219 du dictionnaire chinois imprime à Paris ) est le même dont on se sert pour designer les Tubétainsj qu'on appelle Sy fan y ou étrangers occidentaux.
(2) Ming szu , liy. 3a3 , pag. 16, yérso.
fita de cette occasion pour acquérir des informadons sur Tile et sur la force de la colonie et de la garnison japonaise. Le pays leur sembla fertile^ et parfaitement situé pour le commerce par son voisinage de la Chine.
D'après le rapport que fit ce navire ^ les Hollandais cherchèrent à obtenir k Formose la permission de bâtir un comptoir sur une des îles situées à Feutrée du port de Thuj ouan. Les Japonais rejetèrent d'abord leur proposition; cependant ils finirent par leur abandonner un trèspetit territoire sur lequel ceux-ci construisent, en 16349 l6 fort Zelandia. Bientôt les Japonais renoncèrent k Formose , de même qu'k toutes leurs possessions extérieures; et, depuis ce tems , les Hollandais se regardèrent comme les maîtres absolus de File ; ils établirent sur la pointe septentrionale un comptoir fortifié et divers petits forts sur les îles Pheng hou. Le fort Zelandia leur servait k entretenir un commerce très-considérable et très-lucratif avec la Chine , notamment avec la province de Fou kian ; chaque année il prenait de l'accroissement. Mais, en 1661 , Tching tching koungj pirate chinois, connu des Européens sous le nom de KoxingcLj mit le siège devant cette place ; il la prit l'année suivante , et chassa les Hollandais de Formose , ainsi que des îles Pheng hou.^
Ceux-ci envoyèrent inutilement des ambassadeurs k Peking pour demander k rentrer en possession de File qu'ils avaient perdue; car les Mandchous , qui occupaient alors le trône de la Chine, ne pouvaient pas même défendre leurs côtes de Fattaque des pirates , et encore moins faire droit k la requête des Hollandais ; ceux-ci n'étaient pas assez forts pour recouvrer, sans secours étranger, l'île qui leur avait été enlevée : ainsi elle resta sous la domination de Tching tching koung et de ses deux successeurs, qui soutinrent, contre les Mandchous, les descendans de la dynastie des Ming , régnants dans le sudest de la Chine.
Enfin, en i683, le gouverneur mandchou de la province de Fou kian , aidé des Hollandais , fit contre Formbse une expédition si heureuse , que toute la côte nord - ouest de cette île fiit soumise. La ville située sur le port du fort Zélandia reçut le nom chinois de T^iay ouan fou, ou ville du premier rang de la baie des Hautes- Cimes , et toute l'île fut déclarée dépendante du gouvernement de la province de Fou kian. Elle fut d'abord divisée en trois cercles, dont les chefs-lieux, Thaj ouan hian, Fung chan hiauj Tchou lo hian j étaient tous des villes du troisième rang. En 1 728 , on en fit un quatrième de la partie la plus considérable et la plus septen-
trionale du cercle de Tchou lo hùm ; il porta le nom de Tchang houa hian.
Le gouyemement chinois de Formose ne comprend actueUement que les plaines situées sw la côte occidentale de Tile ; il est borné à Test par la haute chaîne de montagnes qid séparent celles-ci de la partie habitée par les indigènes sauvages et anciens habitans de Pile.
Ces plaines sont petites : des rivières et des ruisseaux innombrables, qui descendent des montagnes pour se précipiter dans la mer, les arrosent. L'air y est pur et serein; le sol excellent produit en abondance des denrées dont la plus grande partie est portée dans le Fou-kian; ce qui fait grand bien k cette province, coupée de montagnes escarpées et stériles.
La principale production de Fagriculture de Formose est le riz de la variété qui a besoin, étant sur pied, d'une irrigation artificielle f mais Fexcellent riz de montagne est peu abondant. Après le riz vient le sucre ; il est de très-bonne qualité , et on en récolte une si grande quantité . qu'on en expédie dans toutes les provinces de la Chine et même à Peking. La terre donne aussi des grains, du millet, des légumes, du maïs et des truffes ; dans l'intérieur , on cultive beaucoup la colocasie, ou arum à racine comestible, que les
( 337 ) Chinois nomment jUj et les Européens de Canton gmiame.
Formose envoie en Chine des fleurs de jasmin sauvage (san jreou houa) ; elles servent à donner une odeur suave au thé. Les patates sont trèscommunes : on trouve dans Formose presque tous les fruits des Indes, tels que les oranges , les balianes, les ananas, les goyaves^ les melons, le coco , la noix d'arec , et surtout d*excellens fruits du jaquier, nommée po lo mie par les Chinois , en espagnol nangua^ et en portugais j-a^T^. Plusieurs fruits d'Europe , savoir : les pèches , les abricots, les figues, les raisins, les châtaignes, les grenades et les melons d'eau y sont très-bons.
On y voit aussi le siarij arbre nomimé ainsi par les Chinois , et qui a, dit-on, été apporté du Japon par les Portugais. Son fruit, qui est réniforme , mûrit dans les cinquième et sixième mois des Chinois (juin et juillet). Il y en a trois variétés : l'odorant , le ligneux et le charnu. Le tabac, le poivre, le camphre, le gingembre et le bois d'aloès appartiennent aussi aux productions de Formose ; mais cette ile manque de coton et de soie.
Le thé est vert et non pas noir ; on en exporte ime grande quantité en Chine , où l'on s'en sert comme d'im médicament. En général , les Chinois boivent peu de thé vert.
Le sel y est en quantité suffisante ; le soufre est abondant et de bonne qualité; on en emjlorte beaucoup en Chine. La Gazette de la Cour de Pekingj du mois de mai 1819, contient un rapport du vice-roi de Fou kian , duquel il résulte que ce minéral est un objet de commerce important. (( 11 me sera difficile , dit cet administrateur de proposer im sujet convenable pour succéder au gouverneur de Formose , qui vient de mourir. En effet, ce poste est considérable et entraine une grande responsabilité , File produisant beaucoup de soufre, im des principaux ingrédiens de la poudre k canon , et les habitans sauvages étant difficilement tenus en bride. Il est donc nécessaire d'y envoyer un homme instruit et d'un caractère ferme , ' qui sache , suivant les circonstances , se montrer sévère ou clément. »
Il y a beaucoup de buffles et de bœufs qui sont également employés k l'agriculture; des chevaux, des chiens, des ânes, [des chèvres, et peu de moutons. Les cochons qui , en Chine , sont nombreux et très-bons , ne réussissent pas très-bien k Formose ; mais les poules , les oies et les canards sont très-communs. Les forêts sont remplies de faisans et d'autre gibier, de singes et surtout de cerfs, dont le bois forme un gros objet de compiérce avec la Chine.
Un désavantage bien fâcheux de cette ile si
( 3^9 ) grande et si fertile est de n'avoir pas d'eau bonne k boire , au moins pour les étrangers ; sur lesquels elle a un effet nuisible et même mortel. Ce n'est que dans la capitale que Ton trouve des sources qui ne sont pas dangereuses poyr la santé.
Formosc est traversée du sud au nord par une chaîne de montagnes dont les cimes, dans les mois de novembre et de décenîbre, sont couvertes d'^un peu de neige ] ce qui , sous uno latitude si basse 9 annonce une élévation considérable. Cette chaîne est désignée ordinairement par le nom de Ta chan (la grande montagne) ; ses sommets et ses branches portent des noms particuliers.
Voici les principaux : i** Lé Mou kangchauj ou mont boisé j est au nord-est de Thay ouan hian, et s'étend jusqu'aux bornes du cercle de Tchou lo hian. Il est très-escarpé , et sa cime est presque constamment enveloppée de nuages. Quand le tems est serein, on voit toute la montagne qui s'élève jusqu'au ciel ; elle est habitée par les însiJaires sauvages , auxquels les Chinois donnent le nom de Thoufan: comme elle est la plus grande de Formose, on appelle quelquefois Mou kan chan la chaîne entière.
s"" LeZéz kangchangjOVL là grande montagne , est au sud-est de Thay ouan hian et au nord-est
de Fnng chan hian. Il se nomme aussi Bang charij ou le mont de la Rivière. De loin, il re^ semble k un mur : les Qiinois y Toient Japparence d^iui saint couche. Au sud , on trouTe le Siao kang chan j ou la petite montagne. Ces deiir monts, situés obliquement Tun par rapp<Nct k Fautre , servent de point de reconnaissance aux navires qui viennent des iles Pheng hou.
3"" Le Kouan jn chanj ou mont de la 'déesse Kouan jn, ainsi nommé parce qu^il office <{aelque ressemblance avec Timage de celte fdéâse assise , est k Fest-nord-est de Fung chan bian.
4** Le Kouen chouj chatij ou mont de reau boiullant€j est au nord-est de Fung chan faian. A sa base s'étend une plaine de plus de cinquante arpens , de laqueUe jaillit avec impétuosité une source d'eau chaude et sulfureuse , qui finit par fermer un étang ayant dix k vingt ly de circonférence et entouré de montagnes. 11 ^y- trouve trois iles qui sont ombragées par un bois d'arbres très-vieux.
Les habitans emploient cette eau pour arroser leurs champs ; elle suffit k l'irrigation de quelques milliers d' arpens j elle est d'une couleur blanchebleuâtre.
5"* Le Khouej louy chan jOnmcnt des Manon^ nettes j forme la limite orientale du district de Fung chan hian ; il est habité par les sauvages ,
qui , dans leur langue , le nomment Kkdao. Ses sommets s'élancent <lans les hautes régions de Tair , et sont presque toujours entourés de nuages. Les navires qui viennent des îlesPheng hou l'aperçoivent d'un tems clair ; chacune de ces cimes a un nom particulier.
6** Le Phjr non mj chan j au sud-est de Fung chan hian , est très^élevé et couvert de pins. On dit que, pendant la nuit, on y distingue une lueur qui ressemble à du feu ; peut-être est-ce un volcan. Dans son voisinage estleTa niu my chan, autre montagne sur laquelle les feuilles du grand gouet ( Arum majus ) , acquièrent les dimensions d'une maison : les insulaires en font (rès-grand cas.
7** Le Cha ma kjriheu chan est la partie la plus méridionale des montagnes de Tile ; il se termine à la mer. ^Sa distance de Fung chan hian est de 23o ly dans la direction du sud-est. A son extrémité la plus au sud est un rocher nommé la Table d'échecs des Saints j ou le mont des Saints. Il sert de point de reconnaissance aux navires qui vont k Manille et qui en viennent. Toute cette montagne est escarpée comme une muraille , et forme le long de là côte des baies qui offrent des mouillages sûrs ; quand la mer est basse , on y voit des rochers qui, de loin , ont l'apparence de chevaux.
8* Le Tchy kang ou la chaîne Rouge j est au sud de Fung chan hian. On dit que sa cime, éloignée de i4o \y de la ville , a autrefois yomi du feu. Il s*y trouve encore un lac dont Feau est chaude.
9** Le Fung chan ou le mont du Phénix y duquel la ville de Fung chan hian a tiré son nom , est situé au sud-est de ses murs et se prolonge jusqu^k la mer ; les Chinois voient dans sa forme un phénix volant. Il est couvert de grandes masses de pierres qui, de même que le grand nombre de fentes et de ravines , le rendent trèsdifficile k monter.
lo® Le Ta n)ou man chan, ou sommet du Grand-Héros, est k Test-nord-est de Tchou lo hian ; c'est le plus haut du cercle de cette ville ; il s'étend k 700 ly du nord au sud jusqu'aumontTa tun chan , dans le district de Tchang boua hian.
II® VYu chan ou mont du Jade , est situé audelk des précédens et très-haut. Quand sa couleur blanche réfléchit les rayons du soleil, on croirait qu'il est d'argent.
1 2<* Le Ho chan , ou mont du Feu, au sud-est de Tchou lo hian , est rempli de pierres entre lesquelles coulent des sources dont les eaux produi ent constamment des flammes. Il parait par conséquent que la terre , dans cet endroit , contient beaucoup de naphte, ou que ses exhalaisons sont du genre de celles de Pietra Mala dans
les Apennins , ou du voisinage de Bakou sur les bords de la mer Caspienne, qui donnent continuellement du feu.
i3* Le Ky loungchauj ou mont du Poulailler, est situé sur la pointe septentrionale deFormose, au milieu de la mer et au sud de la ville de Ry loung tchbing. Au dessous est un port spacieux, et dans lequel vingt k trçnte navires peuvent mouiller. Les Hollandais avaient établi sur ce mont un fort garni de palissades. Il sert de point de reconnaissance k tous les navires qui vont au Japon ou qui en viennent. A Touest de ce mont il y en a un autre qui est le Kin pao ly chan ; sur son flanc s^ëlèvent deux rochers obliquement parallèles Tun k Fautre que Ton nomme les pierres de VÉtendard; on les voit aussi de trèsloin en mer.
i4* Siao kjr loung chan j ou mont du Petitr PoukUllerj est k Fouest du précèdent; on le nomme aussi montduJBout^durNez.hsL mer forme dans son voisinage une baie abritée des vents , et au milieu de laquelle s'élève un rocher nommé la Porte de pierre.
i5* lieLieou houang chan, ou mont de Soufre j, s^étend au nord de la ville de Tchang houa hian jusqu'k Tan chouy tchhing. On voit continuellement des flammes k sa base: les exhalaisons
sulitireases sont si fortes, qu'elles peùvem étouffer un homme; on extrait une grande quantité de soufre des terres de cette montagne.
i6** Le Pa li/èn chan est k F ouest du bourg de Tan chouy tchhing. On trouve sur son sommet un chat en fer fondu , morceau de ' ta plus haute antiquité. Les habitans croient que quiconque le touche est frappé de maladie.
17** Le Pan sian chan est au sud-est deTchang houa hian , où une colonie chinoise s'était jadis fixée; elle cultivait les terres les plus ferdles du canton , et tirait parti des camphriers et des châtaigniers de ces montagnes : ces arbres servaient principalement k faire des mâts. Dans les derniers temps de la djmastie des Ming , ces forêts devinrent le repaire des pirates.
18** Le Chan tchao chan, montagne très-haute et inaccessible , est au nord est de Tchang houa hian. Trente-six villages des insulaires sauvages sont situés sur son flanc méridional; ils ont aussi d'autres villages épars dans les montagnes voisines.
Un grand nombre de rivières et de ruisseaux sortent de ces montagnes et vont se jeter dans la mer. Voici les principaux :
1^ Le Niao soung khy ^ ou Ta mou khj j, se forme de la réunion de quelques torrens, coule
TersPouest au nord de Thay ouan hian , et se jette dans la baie de Thay ouan hian. Il est traversé par le pont du Diable noir (ow kouejr khiao).
2* Le Nieou tchhao khj est la plus grande rivière de la partie chinoise , au sud de la ville de Tchou lo hian. Il sort du fleuve septentrional du JNieou tchao chan, coule k Touest, et tombe dans la baie de Kouei tsu kiang. Il est très-large , notamment vers son embouchure , mais peu profond et rempli de bancs de sables qui nuisent k la navigation.
3° Le Ta tou khjTj au sud de Tchang houa hian , a sa source dans la crcte de partage > coule d'abord au nord-ouest y ensuite au sud-ouest ^ et se termine dans la baie de Thsao kiang.
4® Le Tan ckouy khjr supérieur j ou la Risfière de Veau douce, au nord-est de Tchang houa hian et k Test du bourg de Tan chouy tchhing. Il prend son origine k la frontière sud-est de la partie chinoise , au milieu des hautes montagnes ; il se dirige au nord-ouest, reçoit le Pa lang thsiouan j et verse ses eaux dans la baie de Tan chouy kiang. Sa profondeur est de 8o pieds de Chine ; ses bords sont ombragés de vieux palmiers sauvages ; il est navigable k une distance de quelques journées de route en remontant ; on y pêche le houng sinju (poisson au cœur rouge) , qui a près de dix pieds de long.
5® Le Tcho chou khy ^ ou Buisseau à Veau trouble j nomme ainsi d'après la nature de ses eaux , vient du mont Ta kouen chouy chan , reçoit un autre ruisseau, et^ au nord de Fung chan hian , tombe dans la baie de Ouan ta kiang.
6* Le Tan choujr khjr inférieur, ou la Biuière de Veau douce j passe au sud-est de Aung chan hian. Ses eaux sont très-limpides ; il sort du nordest des grandes montagnes, prend plusieurs" autres torrens , et se jette dans la baie de Fung chan kiang.
7" Le Ly ly khy, au sud des précédens.
Formose n'a qu'un petit nombre de lacs peu considérables ; les plus importans sont : le Mang tan oUj au nord-ouest de Fung chan hian et à Fouest du mont Pan ming chan ; il a une issue vers la mer.
Le Yu ûianj ou étang poissonneux, nommé aussi Toung hou, lac de Test, est k l'orient de la ville de Thay ouan hian : il a cinq ly de circonférence et est très-poissonneux : il a au nord une issue qui passe le long de la ville et communique avec le Niao soung khy.
Le Youe mey tchhy^ petit lac près de Fung chan hian , est rempli de roseaux. Le Lion houa tchyj ou lac du Nénuphar j est au nord de Tchang houa hian, au milieu des hautes montagnes. U renferme une lie habitée par les sauvages indi«
gènes; ils la cultivent et y récoltent du blé excellent.
La partie orientale de Formose, occupée par les sauvages^ est aussi peu connue que la côte de Test de cette île. On sait seulement que For et Târgeuty sont abondans, et que les insulaires des Lieou khieou viennent dans leurs navires chercher ces deux métaux. La côte occidentale , qui est entièrement soumise aux Chinois, o&e une quantité de belles baies et de bons ports ; celui de Thay ouan hian , ou de la capitale , est le plus considérable : on le nomme Ta jouan kiang. Il avait autrefois deux entrées ; la plus grande est appelée Ta kiangj et les plus gros navires pouvaient y passer; aujourd'hui elle est tellement ensablée , que souvent on y trouve à peine quatre à cinq pieds d*eau. Le sable que la mer y entraîne ne tardera pas k la fermer entièrement. Cest k cette entrée que les Hollandais avaient construit le fort Zelandia ; actuellement il serait inutile ^ parce que les grands navires n'y peuvent plus trouver passage. L'autre entrée se nomme , en chinois , Lou eid men , ou la porte de VOreille" de-Cerf; elle est à 3o ly de la ville , elle n'a que neuf a dix pieds de profondeur de mer haute. Le courant est très-fort dans ce passage étroit , et interrompu par des tourbillons ; il &^y trouve aussi beaucoup de sable mouvant qui augmente ou di-
mînne suivant la force du Tcnt. L'intérieur du port est spacieux et profond j mille bâtimens y peuvent être k Fancre : il est sous la surveiUance de Tamiral qui commande la marine de Formose.
Un autre port sur et vaste est Tan chouy kictngj sur la côte nord-ouest , au sud de Tan chouy tchhing. Abrité de trois côtés par de hautes montagnes et à Touest par un cap montueux , il oflBre un mouillage sûr k quelques centaines de navires. Les Hollandais y avaient bâti un fort entouré de palissades^ qui fiit détruit en i683.
Le port septentrional de Formose est celui de Kjr hung : aujourd'hui, c'est une des stations de la marine chinoise. Les Hollandais y avaient également un fort qui Ait détruit aussi en i683.
Le commerce de la Chine avec Formose est itrès-considérable ; elle en tire du sucre et du riz, et y envoie du thé , des étoffes de soie et d'autres marchandises. Plus de cent jonques ou navires chinois y sont employés tous les mois. Les navigateurs chinois partagent les vingt-quatre heures en dix kengj qui sont par conséquent chacun de deux heures vingt-quatre minutes.
keng. jours, heur. min.
Avec beautemsetbon yent, ils comptent de Ky loung et de Tan chouy tchhing à Fou tcheoUf dans leFou kian. • • 5 12
keng. jours, heur. min.
De r^^j^y oiifl/i aux îles Pkeng hou. . 4 9 36^
De ces îles à Kin men so ( Quemovi des * Hollandais), sur une île à l'embouchure du Tchang , qui est du gouyemement de Thsiouan tcheoujbu, 7 16 4^
Des Pheng hou au Japon • . • 72 7 4 4^
Des Pheng hou à Manille 60 6
Des Pheng hou au port de Ta hiang, • aa 2 4 4^
A trois /:e/^g^(sept heures douze minutes), au sud-est de Ky loung, le courant devient si fort, que les navires chinois ne peuvent pas aller plus loin. Ce même courant violent du sud au nord a lieu sur toute la côte orientale de Formose , depuis Tîle de Botol Tobaco jusqu^k File de Pe pheng hoUj où il est si impétueux que les navires n^osent pas s'en approcher. Les tourbillons de vent , accompagnes de trombes, sont très-frcquens dans les mers de Formose.
Ce n'est que dans la partie septentrionale de cette île que Ton trouve du bois propre à construire les navires. Du reste , le bois à brûler et le bois de charpente sont très-communs et k trèsbon marché dans Tile. Les routes y sont généralement bonnes; malheureusement les fréquens débordemens des torrens les gâtent et obligent k des réparations pénibles.
Malgré le caractère ombrageux et capricieux du gouvernement chinois , les communications entre la Chine et Formose n'éprouvent pas de grandes entraves. L'émigration de la mère-patrie à cette île est considérable , parce que les denrées de première nécessité y sont abondantes et à trèsbas prix.
Le gouvernement concède aux colons en toute propriété des terrains suffîsans , avec un titre qui la constate; car les lois chinoises protègent de toutes les manières la propriété , à moins que le possesseur ne se rende coupable d'un crime contre l'État, ce qui la fait confisquer. Indépendamment des Chinois, l'île est peuplée, ainsi qu'on l'a vu plus haut, de peuples sauvages indigènes ; ils ont la couleur noire des Malais et des Javanais ; mais leurs traits sont ceux des Chinois. On dit que chacune de leurs tribus parle un langage ou un dialecte particulier. Ceux de la partie septentrionale demeurent dans des maisons bâties à la chinoise ; ceux du sud n'ont que des cabanes en bois et en terre , où il n^j a ni chaises , ni tables, ni meubles d'aucun genre. Au milieu se trouve le foyer, ou une sorte de four en terre élevé de deux pieds au-dessus du sol j il leur sert à préparer leur nourriture ; elle consiste en riz , en blé, çn gibier qu'ils tuent k la chasse ou qu'ils
prennent vivant , car ils sont aussi prompts k la^ course que le chien le plus léger, et empoignent les animaux.
Les Chinois prétendent qu*ils acquièrent cette vélocité extrême en se serrant extraordinairement les genoux et les hanches jusquk Tâge de qua-* torze ou quinze ans. Leur arme ordinaire est le javelot, quUls lancent avec beaucoup d'adresse et de dextérité à une distance de 60 à 80 pas. Us ont aussi, des arcs et des flèches , avec lesquels ils attrapent un faisan au vol aussi sûrement qu'avec un fusil de chasse. Us mangent très-malproprement, n'ayant pas, comme les Chinois, des plats et des brochettes. Us se servent, de leurs mains, et posent les mets sur une planche ou sur une natte y ils dévorent la viande à moitié crue ; il se contentent de la faire un peu griller. Us n'ont pour lit que des feuiUes fraîches; ce qui est trèsr agréable sous un climat si chaud.
Chaque village obéit k un ou à plusieurs anciens qui jugent toutes les difiîcultés, et donnent des récompenses k ceux qui se sont distingués par leur adresse k la chasse ou leur vitesse k la course ; ils accordent aussi la permission de se faire , sur la peau , par le tatpuage , des figures de fleurs , d'arbres et d'animaux, et^d^ se, teindre les dents en. noir, ou de porter des ornemens en coquilles^ ou en pierres de co uleurs différentes^
Les Formosans du sud vont nus , k rexceptîon d'une ceinture légère autour des reins , et qui ne descend pas jusqu aux genoux. Ceux du nord , où la chaleur est plus tempërée , ont des vêteniens de peau de cerf; ces habits sont sans manches. Ils ont sur la tête un bonnet pointu tissé en feuilles de palmier entouré de plusieurs tresses, et surmonté d^une touffe de plumes de coq ou de faisan. Les Chinois les accusent, k tort ou k raison, d'être anthropophages ; ils prétendent que les villages se rassemblent souvent pour manger dans un festin les valétudinaires , les malades , les vieillards et les orphelins.
Les indigènes, soiunis au gouvernement chinois, lui paient im tribut en riz, blé et autres productions du pays. Un collecteur, établi dans chaque village pour percevoir cette contribution, sert aussi d'interprète quand la circonstance le requiert. Ces hommes sont de véritables sangsues • ils traitent les pauvres Formosans avec tant de rigueur et de cruauté , qu'ils ont occasioné parmi eux des émeutes et des révoltes.
Les Formosans ne cultivent la terre que pour en obtenir les objets les plus nécessaires k la vie ; Ils ont une aversion naturelle pour la mer : c'est pourquoi ils ne pèchent le poisson que dans les rivières et les ruisseaux. De même que beaucoup d'habitans des Îles des Indes ^ ils coupent la tête
k leurs ennemis morts , et la conservent comme un trophée. Les plus civilisés ont adopté Thabille* ment chinois; ceux qui n'obéissent pas aux Chinois sont restés entièrement sauvages; et , protégés par leurs montagnes et leurs forêts ^ ils font à ces étrangers une guerre cT extermination ; mais ceux-ci gagnent tous les jours du terrain.
Les revenus que le gouvernement chinois tire de Formose sont très-faibles , relativement à la population considérable de la partie de File qui leur est soumise. En voici Tétat en 1820 :
Chy ( 1) de blé. Onces d'argent. .
Thai ouan hian. • • 50,991 3,366
Fung chan hian* • 4^)74^ I9710 Kia y hian , ou
Tchou lo hian. . !i6,686 !i,i46
TcJumg houahian. . 22,492 i^HQ^
Ces revenus proviennent des droits sur le commerce et rimpôt foncier, qui paraissent être trèsmodérés. Il n'y a ni taxe sur Tindustrie, ni droits de marchés , ni privilèges exclusifs pour des monopoles. Autrefois , les revenus que le gouvernement chinois tirait de Formose étaient bien plus considérables; car^ en 1740, ils s*élevèrent îi
(i) Le c^ (piene) équivaut à cent j^tes d^Angleteri^.
30,7^0 onces d'argent et 16944^ chf de blé. Mais, en 1783, un ouragan épouvantable ayant étendu ses ravages sur toutes les côtes de Yiker Fempereur Khian loung diminua la contribution en argent!
Voici les dépenses de TEtat pour les appoîntemens de ses employés :
chy de blë. onces d*argenii
Gouyemement gënéral I9600
GerAeàeThayouanhian 1 7,555 1,000
— Fung chan hian 7»i4^ 800
— KiayJiùm ou Tchoulo hian. 5,o42 800 — > Tchang houa hian. I9I19 800
La Chine entretient k Formose une armée de 16,000 hommes, la plupart dMnfanterie, parce que les chevaux de cette île ne valent rien pour le service militaire, et que le transport de ces animaux , que Ton ferait venir par eau des provinces septentrionales de Tempire, serait trop dispendieux et trop difficile. Les troupes sont sous les ordres d'un général de division. Son traitement et celui de Tamiral qui commande la flotte de. guerre se montent ensemble a 1,600 onces d'argent.
Passons en revue les lieux principaux de la partie de Formpse occupée par les Chinois.
( 345 ) I* Thay ouanfou, ou Thay ouan hiarij la capitale , est située , ainsi qu'on Ta dit précédemment , sur la côte orientale de la baie de Thay youankiang; elle est ceinte d^un rempart de dix pieds d'épaisseur qui est entouré de fossés sans ponts-levis. Ce rempart consiste en deux murs peu épais , et l'intervalle qui les sépare est rempli de terre. Huit portes donnent accès dans la ville ; quatre sont aussi étroites que celles d'une chambre. Au-dessus de toutes s'élève une tour qui sert de corps-de-garde. Cette fortification fut construite en 1725; elle ne fut d'abord composée que de palissades ; elle avait d'abord 3,147 toises chinoises de tour ; chacune est de dix pieds. Suivant ce qui se pratique k la Chine , les remparts ne sont pas garnis d'artillerie j elle reste dans l'arsenal. La garnison est de 10,000 hommes. L'ancienne église des Hollandais est en dedans des murs. Thay ouan fou est très-peuplée; on peut la comparer aux plus considérables des villes provinciales de la Chinel Les rués principales se coupent à angles droits. Pendant sept k huit mois de l'année on tend des toiles par dessus , k cause de l'extrême chaleur; elles ont généralement trente k quarante pieds de large ; quelques-unes sont très-longues. La plupart sont garnies de maisons de marchands et de boutiques très -rapprochées , dans lesquelles tout ce qui est à vendre est
disposé avec beaucoup d'ordre et même d'élégance. Elles offîriraient une promenade trèsragréable , si la foule n'y était pas si considérable et » le pavé en était meilleur. La plupart des maisons' sont bâties en bambou et en terre y et couvertes en paille ; les toiles tendues cachent les toits et ne laissent voir que les boutiques. Le plus bel édifice est le comptoir construit par les Hollandais lorsqu'ils étaient maîtres de File. 11 e$t vaste, a trois étages; quatre demi-bastions le défendaient.
Des deux principaux temples, l'un est consacré au génie protecteur de l'agriculture ; il fut élevé en 1 7 1 6 ; dans l'autre , on honore particulièrement la déesse Hianfej heouj qui veille sur les navigateurs. 11 est au nord de la ville.
Le commerce avec la Chine est entièrement libre ; mais quiconque veut faire une expédition k Siam, k la Gochinchine, aux. Ues de l'archipel indien ou au Japon , doit d'abord l'envoyer k Hia men (^Emouj des Hollandais), sur la côte de Chine, pour prendre les permissions et les passeports nécessaires.
a® Fung chan hian, k 88 ly au sud de la capitale , au pied du mont Fung chan, duquel elle tire son nom, et sur le bord de la mer. En 1733, cette ville îxix entourée de palissades et d'un rempart en terre qui a 810 toises de circoioférence ;
( 347 > il a quatre portes ; il est ceint d'un fosse. tJn beau temple est consacré k la déesse Thian fei heou ; k peu de distance de la ville , on en bâtit , en 1706, un autre sur la pente septentrionale du Kouey chan k Hing loung szu ; on le nomme Pa tcha szu.
3** Kia j Tiiarty ci-devant Tchanglo hiauj est k 1 1 7 ly au nord dé la capitale , sur la rive méridionale du Nieou tchao khf j qui , un peu audessous, se jette dans la mer, et forme le port de Kouey tsu kiang. Cette ville fut, en 1704, entourée de fortifications qui furent augmentées , en 1723, d'un rempart enterre, ceint de palissades : le fossé qui entoure le tout a cinq pieds de profondeur et quinze de largeur. Ses quatre portes furent surmontées de tours en 1727. Présentement le mur est en pierre ; ce qui, joint k la position du Kia y hian sur une montagne , la rend très -forte. La garnison est de mille hommes.
4* Tchang houa hian est k 4oo ly , au nord de la capitale.
Dès 1670, la compagnie anglaise des Indes fixa son attention sur Formose, qui était alors dans la possession du pirate Tching tchhing koung ou Koxinga. Il portait le titre de roi , était ennemi des Hollandais et ami des Anglais. La
présidence de Bantam lui demanda la permission d^établir un comptoir et des magasins k Formose, et l'obtint. Alors les Anglais firent un commerce considérable avec la Chine, surtout avec Hia men (JEmoujTj dans le Fou kian); ils y expédièrent notamment beaucoup d^étoffes de laine. Ces affaires avantageuses furent bientôt interrompues par la guerre continuelle que les Mandchous firent k Koxinga et k ses successeurs. La compagnie fut contrainte, en 1679, de renoncer au comptoir de Formose , et de se borner k celui d'Emouy; elle ne tarda même pas k le perdre parla conquête des Mandchous, et les marchands anglais furent forcés de retourner k Formose. Les Mandchous s'étant aussi emparés de cette ile, le commerce que les Anglais y fesaient cessa entièment.
Depuis ce tems , les Anglais n'ont plus songé k Formose , parce que leur commerce k Canton a constamment pris de l'accroissement. 11 y a quelque tems , un projet relatif k cette île fut présenté kla compagnie, qui ne l'accepta point, parce que son exécution l'aurait immanquablement brouillée avec le gouvernement chinois et aurait anéanti son commerce , ou du moins lui aurait donné une terrible secousse. On y lisait : u La possession de Formose et des Pesca4or
( 349 ) îiss (i) paraît devoir assurer le commerce de la Chine. Elle est située sur une partie vulnérable de Tempire , et sa position insulaire la met k Tabri de toutes les tentatives de ce pays.
» Le commerce de Formose est nécessaire k la Chine; car cette île fournit k deux des provinces de cette contrée une grande partie de leur subsistance ; elle est k trente lieues de Fou l^ian , province qui fait tout le commerce extérieur de la Chine, excepté avec les Européens , et la plus grande partie du commerce de cabotage de Fempire.
)) Ainsi , étant maîtres de Formose , nous le serions aussi directement ou indirectement d'une grande partie du commerce du Japon, de la Corée, du Tonkin, de la Cochinchine, de Siam et des îles de l'archipel indien ; et même l'avantage décidé de la position pour le commerce de la Chine nous mettant en état de vendre nos marchandises k meilleur marché , nous en aurions par conséquent un plus grand débouché , et de même nous obtiendrions le thé et les autres objets k plus bas prix.
)) Le brillant commerce des Hollandais dans cette île, quoique gêné par un monopole rigou-
(i) Ce sont les iles Pheng hou^ entre Formose et la Chine.
reux, commerce qui fut le résultat seulement de trente ans, donne lieu de nourrir de telles espérances. En un mot y il n*y a pas dans tout le monde un point à occuper qui, sous le rapport des entreprises commerciales , offire un champ â vaste et si important.
» Formose possède tant d^autres avantages, que Ton a peine k concevoir comment les idées ont pu se porter sur un autre endroit.
)) Comme c^est une île, elle est à Fabri de toute attaque, tant que nous dominerons sur les mers. La terre y est très-fertile ; c'est un pays neuf; bien loin d'être , comme la Chine , surchargé de population, il n'en a pas une suffisante. On pourrait donc y établir une colonie anglaise qui ne manquerait pas de s'y multiplier ; ce moyen seul asseoirait notre possession d'une manière certaine et permanente.
» La jouissance de Formose écarterait de nous le danger, dont nous sommes menaces actuellement , d'être conduits par l'ambijdon ou forcés par . insultes k nous lancer dans deé discussions politiques avec la Chine , discussiolis périlleuses qui mèneraient k une conquête et a une possession de territoire.
» Les Chinois de Batavia m'assurent qu^un corps peu nombreux de troupes européennes s'emparerait aisément de Formose ^ et quelqu'un
m'a dit que trois mille hommes ^suffiraient. Pour eflfectuer la conquête et la conserver dans les circonstances les plus difficiles , il ne faudrait pas plus de cinq mille hommes.
» Les Hollandais n'y entretenaient que quelques centaines de soldats en tems de paix ; lorsqu'ils essayèrent de la reprendre , ils n'en avaient pas plus de douze cents. Depuis cette ëpoque y la population et les richesses de l'île se sont beaucoup accrues ; probablement il n'en a pas été de même de sa force réelle. »
Les îles Pheng Tiou^ nommées par les Portugais Pescadores ou des Pécheurs j relèvent de Formose et sont soumises k la juridiction de Thay ouan hian : elles sont si peu éloignées dé la côte de Thsiouan tcheoufou, dans le Fou kian, que de ce point on aperçoit non seulement leurs montagnes, mais aussi la fumée des maisons. Les Chinois les connaissent depuis le tems de la dynastie des Thang; ils les ont possédées plusieurs fois. Les Mongols en ont été les maîtres en même tems que de la Chine. En i387, '^^^ Chinois en transportèrent les habitans dans un autre endroit et les ravagèrent. Dans le milieu du seizième siècle, des pirates s'y établirent et causèrent beaucoup de dommage à la navigation. En 1592 , l'em^ pereur de la Chine ayant envoyé une armée navale contre le Japon et la Corée , une escadre de
réserve fut placée en station aux Pheng hou. Dans la première moitié du dlx^septième siècle , les Hollandais possédèrent ces îles avec Formose, et les perdirent en même tems.
La plus considérable du groupe est celle du milieu ; elle a 3o \y de diamètre ; son port est vaste et commode ; il s^y trouve plusieurs établissemens.
Au sud-ouest de Formose se trouve la petite lieou khieou : elle est. au sud de Fung chan hian ; elle a 30 ly de tour ; elle est inhabitée ; elle forme une montagne aiguë. U y a beaucoup de cocotiers et de bambous; elle est bien boisée. Ses approches sont tellement remplies d'îlots et d'écueils, que les navires n'y peuvent mouiller qu'avec une difficulté extrême ; ils sont bien mieux k l'embouchure de Fung chan hian.
Au sud du Cha ma kjr theouj qui est la pointe la plus méridionale de Formose , se trouve l'île de Lang khiaoj à laquelle on aborde aisément avec le jusant. Elle est habitée par des indigènes; ils élèvent beaucoup de moutons. On dit que Tair y est pernicieux pour les étrangers. Les Chinois redoutent singulièrement les démons et les génies malfesans qui la hantent.
Pendant que les Hollandais ont été en possession de plusieurs établissemens sur les côtes de Formose , leurs missionnaires ont converti beau-
coup des indigènes; et il existe heureusement quelques livres de religion imprimés en hollandais et en formosan. Le plus considérable de ces ouvrages porte le titre : t' Formulier des Christendoms ^ met de a)erklaringen a)an dien^ inde Sideis-formosaansche taie. Door Daniel Gravius. Amsterdam y 1662, in-4°. Je l'ai dépouillé entièrement et j'en ai extrait les mots propres k la comparaison de cette langue, avec d'autres dialectes du sud-est de FAsie , avec ceux de l'Océanique et de Tîle de Madagascar. Cette comparaison démontre que les habitans de Formose appartiennent k la grande souche malaie , qui est répandue depuis les îles de l'Océanique les plus proches de l'Amérique, jusqu'aux côtes orientales de l'Afrique.
VOCABULAIRE FORMOSAN,
Abîme , rarau.
Adorer , reïp.
Adultère (commettre ï)y zauzaung.
Mîàraé ,
kiigangcù
Aigle,
piepie^rau.
Aimer ,
wâ'dngœ.
Aliment,
kakan, kakanan , madourese.
Altère,
yhU'ou.
Ame,
waitL ati s^\ib^ malaj.
(vat , ( Dieu) papoua.
Ame (pensée).
ryh*
Ange,
tama-gnao
{eniKyyé).
Animal (oiseau) ,
ayam{j^.ajajani).
Année,
tovily taoïl, tahen ^\i , malay.
taonne, madegasse.
Arbre,
parânndh. pérogid, Yan-Diémen
Armure,
pas-^cyt {y. disputer).
Assassinat ,
cUpaughan.
Assis (être),
iraung.
Aucun ,
aaussL
Aujourd'hui,
wà 'i'k 'atta (jour ce; •
Aune (voy. bras)
^pariau.
Avant, précédent.
auro.
Avare,
kitkt.
Ayec,
lamL
Balance ,
ti'ngiing. timbang^an /j^^*
malaj.
Banc , escabeau , kahkaquan.
Bas (en) , darniy rarini.
Battre, baukbauk. péoupeouh, soùnda
Bien , bon , ma^nang.
Blanc , pauie.
Blé, grains, marau.
Boire , myt.
Boisson , pàyL Bonbeur (le), (voy,
félicité). mariang.
Bouche , motaus.
Bouclier, i'yng'
Bosquet, taillis, vâuung.
Bras (voy. auné)^ parîau.
Campement, paitauqu.
Casque, sa-porouk.
C'est , att-appa.
Ciel (au) , ba-vuUum* Ciel (voy. nuage) , vullum.
Ciel (y . hauteur) , taunnau,
Cbacun , meiboa^oël,
Cbair^ vi^at.
Char, Chemin ,
rihkil.
darang.
(Jaya).
poulo , NouT. Calédonie* minent >%^ , malay.
moudou. Iles des Amis.
motou , Marquises.
^vatanh ( corps ), made-< gasse.
louroung ^sy y malay; (Changement de leud) daUuif Jaya.
Cheveux 9
Chose,
maninù
Cœiir,
tintin»
Coïre,
veiaung.
Colère,
ng*ale»
Combien ^
pyppy^f^*
Combien de tems
? makka^mang
(Toy, de).
Comme, de même
que,
mciTna*
Commencement ,
naunamaii.
Connaissance,
kalalang.
Consolation,
kahanip.
Contre,
daumma.
Corbeau,
taouak.
Corps,
vauaL
Côte,
râang.
Court,
pdttd'i.
Cuirasse ^
tonagham*
De {ab) ,
makk»
Débauche^
kaaur.
Dedans,
taurbo.
Défendu, interdit
. a\fah.
Dehors,
pandh.
Deuiande,question,^^/e//a/£A.
Dents,
\valigh.
Descendans ,
kduh-bavli.
kavaui-vauyL
Descendre, (t. bas)sa-danm.
Désert,
paulah.
vaukugh. bohok^ tagala.
bouak^ pampanghi»
woûhouk^ menadou.
djantong , lampoung.
wahang , menadou .
Devant ,
dmdh.
Diable 9
lyttau.
Dieu,
alid (fludlilid)
Discorde ,
samsak.
Disputer, com-
battre y
m^-acyt (v. armure).
Donne,
pid.
Donner ,
maumi.
ami, madegasse.
Droite (à) ,
aual.
Dureté,
kâtag.
kâdas, bali.
kdghas , lampoung.
Eau,
raolaum.
rai , ralou , Garolines.
ranou, madegasse.
Eclair,
rykkat.
Ecriture ,
saulaU
Egalement, de
même,
mila.
Empêcher,
nuu^agh.
En, dedans,
tau.
Enceinte (femme), nuM^aui.
Enfans,
raoéi.
Enfer,
kalàudu.
Ennen|i ,
vâuàuh.
Entendre(au//ir^), iUing.
Entier,
pâhsad.
Entre,
iau-taukad.
Ensemble,
saausâl.
Enyie,
'âes.
• Epoux (mari et
femme).
thaung.
Etranger,
tà'âquo.
Espérance,
fyhtadkhun.
E^rit, Étoile,
Excepté, hormis, Extérieurement,
ioup.
atalinga
(pi. attalingéi).
,dyk, sayd*
Fait,
simimi.
Félicité (voy, bon
Jteur) , Femme ,
ka-riang.
ina {i^.inâinci). ina (mère) maghindano»
Feu,
apouï. api ^t , malay.
^9 ^iff^j madegasse.
eefj Nouv. Guinée.
Fils,
Fin {Jinis)j
alak (pi. alalaJc).anak ^ \ , malay.
limaulimau.
Flèche,
Force, puissance
Fort,
tkugh, , kaiihgen.
asdhkit.
Frère,
apara ( pi. appor
Fruit ,
para)» abang À^i, frère aîné;
ipar j^} y beau frère
par la sœur ; malay.
bouah 9^, malay.
woh , javanais.
"voua , madegasse.
voua.
Fumée ,
ahto.
assoy maghindano.
Fureur,
ka-rarei.
Gorge,
*âui.
hauia^ madegasse.
Glaive ,
tyrau.
Genou,
taurauh.
etouri^ Iles àes Amis.
touhoud, maghindano* ioôur, sounda.
Gobelet ,
hâuuh.
Gorge,
lalau*
Grand,
irang.
arahaiy Iles des Amis, et NouT. Zëlande.
Grandyimportant, sibavau.
Habit , pammia.
Hache, vauthcto.
Haïr , maQohyr ;
mâds.
Hauteur (t. cie/) , taunnau.
Héritage , tablian.
Heure , kidù
Homme , aeulaung.
Homme , mâle , parâh (pi. pa--
parâh).
Homieur^louange, laidaug.
Huile , îmag.
Idiome , sau.
Image, kakaunaung.
Inimitié, pâhbalL
Inutile, saramsam.
Ivrogne, ivre, kaingogh.
Jardin, vallée, ramd.
Joie , karai.
réia.
Jour (v* soleil) , wd'L Juste, vrai, ma^iktih
pana, maghindano.
pagangui, madoùra.
oidangf batta (Sumatra).
oulou , madegasse. houlou , lampoung.
barangy mallicolo.
mignaq y^ , mala}r.
riych Af j , malay.
im^ua , madegasse.
ouaieuj noukahiwa.
Langue ,
Laver ,
dadila.
elela, maghindana.
diia^ tagale.
âugh.
yough.
Lèvre , bibjrh ,
(pi. bibygh).
Loi , tutaulifio.
Loin , dalia.
Louer (laudaré) , laulaughan.
Lumière , âmâgh.
râmâh.
Lune 7
Main,
râmâg, vauraL
rima.
Maïs,
râ.
Maison y
taUagh,
Maître ,
meirang.
Malade ,
maœlam»
Malédiction ,
auai^ahé
Manger ,
kman.
Mangez ,
kmanana.
Manière^
bibér j^^ ^ mala j, bibiakhy lampoung.
ouarrou , savouan de
Java.
vola^ madegasse.
boulan ^j> , malay.
rima y "Waihou, îles de
la Société.
rîngay Nouv.-Zélande.
dalam ^ basa - krama
(Java).
taranghcy madegasse.
mararéy madegasse.
homanne , madegasse* maa , Iles Marquises et
des Amis.
homanne y madegasse^
Marcbandise^ nssa.
Mari, époux 9
épouse, thaung.
Matin (le), (voy.
soir) j madama.
Membre ,
pauk.
pouki S^ [memhrum fœmineum) , malay.
Mer,
vaaung.
Mère,
rena.
raren.
r^/i/, madegasse*
Milieu ,
taokad»
tanga ^aj, malay.
Misère ,
kavitb.
véta^ madegasse.
Moi,
yax}.
zao^ madegasse.
Monnaie ,
nialitauk.
Mont,
vaukyn.
boukit ^^J^y^ 9 malay.
bouked^ maghindano.
vohilz^ madegasse.
Mort,
ka-'patei.
hapatïan , madourese.
patei (mourir), tagale.
pcuiam ^^l? ( tuer , détruire), malay.
J'aie ^ madegasse.
Naturel (le) ,
natauna.
Noir,
âadim.
iUim /kXjb , malay.
Nom,
nanang.
nam ^ , malay.
Non , pas ,
ctssL
eza^ Iles de Tanna et
Waihou.
essor ^ Carolines.
Nord,
iâàmigh»
Nourriture ,
avosfok.
Nourriture (mets)
pakang.
, kakanin.
kakanan^ madoiirese»*
Nouveau, Nuage,
wahâou.
vuUum , buUum.
(pi .vulluvuUum]
waou^ mad^asse.
(vagatou., magbindano.
Nud,
pdW'rareù nanna.
Nuit,
pnnna.
Obscène,
sanik.
Obscur ,
mauua»
OEuvre ,
ringeî.
Oiseau (animal).
ayant .
aj^am /if} (poale),mala7.
Ouvert , Ouvrir ,
park'ylateïh, ââulh.
Occident ,
kararavoan.
OEil,
matta.
mata sJl^U , malay et iles de l'Océanique.
Oreille ,
tangira.
telinga UJL> , malaj et iles de l'Ocëanique.
Orient, Ou (veP) ,
tatidghan.
lava.
ialingay pampangbî.
liho , russe.
Oui,
hahai.
oï^ Carolines.
Parole , mot ,
s au.
hé y madegasse.
Partie , division
(v. heure et ma-
nière) ,
kidi.
Pain,
paol, paauL
Paix,
kare{yan.
Parce que,
alei-'ka.
Parents (v.
père).
ramau.
Pauvre ,
pakalimauk.
Pëché,
varao.
Père,
ama.
demi a.
rama.
Pesant, lourd,
kdungy
makd^ing.
Petit, peu.
ausyng.
Peur,
kah^takaut.
Peuple ,
Pièce , article , Pied, Pierre ,
orna, sounda (Java) et
lampoung.
amma, maghindano.
iamaï, îles des Amis.
dama, maghindano.
rama , soumenap -ma-
dourese, etbasa-kra-
ma (Java).
ma^din, madegàsse.
takoût «w^lj, malay
(craindre).
ka-takoût-an i^jf^ •
ta'o. toua , Iles des Amis.
toou , maghindano.
lbâh(:f\.lbâgh).
rahpal.
vaiio, vahto. valou, madegàsse.
batou w^l^ , malaj.
fàhou, Carolines.
Pigeon , Pluie ,
paddoh*
audol»
paitoty assane en Sibérie.
oda ,NouY.<-Calédoiiîe.
houa^ Iles des Amis.
oudan^ jayanais.
Poids Y
rarpung.
Poison ,
diera.
Poisson ,
thung , d'hyng.
Poitrine ,
asfàu.
Porte,
ngatqf.
Pourquoi cela?
kaaun-numg.
Précieux,
matàdk.
Prendre ,
mara.
malafa^ mad^asse.
Prenez ,
araoto.
ahantou^ madegasse.
Prépuce,
içyp.
Prêtre,
dadyllo.
Principal, particu
lier.
siauro.
Puits ,
tboar»
Punition ,
pahâwaung»
Quand?
muntio»
Que?
ka-mang.
Racine ,
patar.
baddou^ samoïède.
vaaiasou ^ madegasse.
Raison ,
'aumghan.
Reins ^ (les)
âhtan.
Remercier,
vahi.
mavele, madegasse.
Riche,
kavangei.
Rien^
lyynno.
Roi(v. royaume) , mei-sasau.
Royaume (y. rof) ^pei-sasau.
Ruisseau , karaukauU
Ruse,
simhamham.
Sachant ,
kalang.
Sait (il) ,
maumgha.
Sang,
âmagh.
SaToir ,
yila.
Semence ,
àap.
qffqfi^ (semer) made* gasse.
Serf,
kaungcia.
Serpent 9
vauleû
ouleryy , malaj.
oûlai^ lampoung.
oulets, mad^asse.
Si,quand^puisqu€
ifheirau.
Soir (v. matin) ,
nuidaung»
Soleil (▼. jour) ,
ouateou (jour)noukahiwa.
Soulier,
tapil (p. tatapil).
Son {suus) ,
torn.
Son (sonus),
auhang*
Sud,
tàâtimduh.
Tems,
t'aleL
Tente,
ratta.
Terre {humus).
nâL
na, mandchou.
Terreur ,
auhkiap.
Tête,
vaungo.
banguéy NouY.-Galëd.
boutntouk, pampanghi.
bainiy mallikolo.
Tombe,
ra\fak.
lavou , madegasse.
Tonnere ,
Itâh, 'Itâgh; rung-dung.
Touclier(to/i^ne^
'^ smaukla.
Tour , chaque ,
ymmid.
Trembler ,
dyUi(fyl.
Trompette,
youp.
Trône, si^e,
iraraung.
Un, seul,
saâat.
siOou y^ , malay.
Venir,
irau.
Véritablement ,
missing.
Vérilé,
ka-tiktik.
Ventre ,
vauyL
vouoc^ mad^;asse«
\er(yermis)j
kaurey.
hynnaoa.
kirâ l^^hindoustany.
Vie,
kàuag.
Vieux, ancien ;
rie.
Ville,
*iuna , âuma.
ouma , bali (Jaya).
Vin,
hala»
Visage ,
vlung.
Visible ,
mamdh.
Voit (il) ,
ni'kmyta.
yta^ hita^ mahita^ madegasse.
Vile,
mât'âh.
malac^ madegasse.
Vivant,
mâuagh.
Voir,
kyttan.
ytaj hita, madegasse.
Voix,
yngao.
Voler , {volaré)
saubnukh.
Voler, (Jurari)
riauh.
Volonté ,
mauiun.
Voyez ,
kytei.
hita^ madegasse.
Votre,
aumi (se place
après le mot, y. tt. alak-
aumi 9 vos enCans).
NOMS DE NOMBRES
Un,
Deux,
Trois,
Quatre ,
Cinq,
saty saat.
rauha.
tauro.
kpau
rima.
satuy\^\, mâlaj.
soda, battang de Sumatra.
raoua , lampoung de Sumatra.
rouha^ pampangbi.
roa^ Ile de Moïse et Nouvelle-Guinée.
rouuj Nou.-Zélande.
eroua. Iles de Sandwicb.
roué, mad^asse.
torou , NouY.-Zélande, Waibou , Sandwich.
iolo , tohu , touUou , dans les autres dialectes.
télou y madegasse.
ampat <^XaA ^ malaj.
apat, maghindano.
lima aJ , malaj.
rima, Ile de Moïse, Nouvelle - Zélande, "Waihou.
erimaj sandwich.
arima , Iles de la Société.
rim^ papoua.
lima, dans les autres
dialectes, casûme ea.
malaj.
Six,
nnum.
anam Jt, malaj*
noûm^ niassi de Sumatra. anom , maghindano.
Sept,
pytto.
fitouj madegasse.
pitou^ lampoung de Sumatra.
piètou , battang.
pytOj pampanghi.
fitou^ nés des G>cos.
Huit,
kâuyhpa»
Neuf,
matauda.
Dix,
kytti.
Cent,
kaataughan^
Mille,
kataunaum.
PHRASES EN FORMOSÂIS.
Pàkau iiktik, — Soit sanctifié.
Soit saint.
Pakhau auavag-aoh. — Qu'il soit maudit.
Soit maudit*
Ni pakau sau-en. — Il ordonna.
Il soit disait. *
Tamà pa-haritmg. — Le Saureur.
Faiseur soit salut.
Gruio ka m-^ariang. •*- Éyangile.
Envoi du salutr
Mouhouna rau mâofiag - kytta, hm 'tna -patet - kyita, Qu'il soit ou yivan»-nQfâB , oa morts-nous^ d-tau meirang-hitta»
sommes au seigneur-nous^
Jyao ato kow. — Vous ètc^ les -miciB. , A moi êtes tous.
Ka\fitih^en ki kauUuing.
Misère des hoounes.
Kidi ki varao.
Espèce du crime.
Alid, la t'hbaar ki y,mmid ki kariang-an. Dieu 9 qui puîts du tout du salut.
Ymmut ki ka'dulaung. — Tous les hommes. Tous des hommes.
Mata ohau. — Yo§ yeux.
Yeux TAtres.
Tnor'msing koh. Je crois. Tnor'msmg hx». Vous croyez. Croire je Croire tous.
Alak ki Alid rama. — Dieu le fils.
Fib de Diea père.
Ma-tiktik ta sou kanna. Alak aumi. — Nos enfams. Yraij est mot ce £ii&iisn6tres.
Kyt "d ta ralaum, — Voyez Ueau.
Voyez est eau.
Kmang ta man^agh ki âulaugetjrao'-an?
Que est empêche du baptême notre.
Ni krnytta. Ni num-rarîm mau ralaum, n Toyaît. Il descendit dans l'eau.
Pau dyin'^i kama ki tna- ^msing~an. Sois augmentant nous de la foi nôtre
( Fais que notre foi s^augmente. )
Tau tfntin aumi* Tau âuh, — A la fin. Dans cœur notre. Dans fin.
Ka atia ta ^âmagh - ao.
Ce cela est saug mon.
Ta kman ki vàt - ao ,- ta myt ki âmagh - ao. Est mangeant de chair ma ; est bayant de sang mon.
P^oulei leittau k'*nna.
Serpent diable c'e$t.
Ramau - eta ka ti Adam ti Es^a.
Parens notre qui le Adam la Etc.
Timang ta ni^paka i^arao ti Adam, Que fut il faisait pécher le Adam.
Thaung tein ka ti Es^a.
Epouse sa que la £ye.
Kamang hnnna?
Que cela est ?
Kamang ta nî'-h^auareing~an ki na ramau'^ta kanao" Que est-il tomber de parens notre qui prenamau ?
miers ?
Kaffîni'kman ta nenî ki\ voua ki parânnâh ka ni^ax^ag^ Le manger est leur de fruit de l'arbre que dëCendu
han ta Jehoi^a nein-ân.
fut de Jehoya à eux.
Kmytta tau ka inîm ti tateitalih.
Voyez dans la six des demandes.
KmanHih kow ki mé^h parânnâh ka tau numi : Mangez yous de tous arbres qui dans (le) jardin: ra na parânnâh ki kalang^en ki mariang ki assi mais un arbre de connaissance du bon * du non mariang^ assi kow kman^ah ki anna, bon , ne yous mangez de celui.
Ka tau wâ'i kanna rou kman kou ki anna
Ce au jour celui qoand mangez yous de celui
mapateiah kow. ,
mourrez yous.
( Le jour que yous en mangerez , yous mourrez. )
Assi kytta paomhgan ki sau ki AUâ.
Non nous manifestation du mot de Dieu.
Tau kàuag-han k'atta ha akau kidi ^ si'âuhrroppa ki Dans (la) yie qui du temporel 9 après de kàuag'han k'atta tauyhkaquan myddarynauh.
(la) yie qui en éternité.
Pahavaung-m kiwa ki Alid ta varao tau ka^âuiaung Punition aussi de Dieu est crime dans hommes ka myhtat'*mauk?
les tous?
Akaumea kaoa ki saœat ka kaâulaung ka assi ni-t'èarao? Y a-t-il aussi de seul des hommes qui ne pèche.
Kaaumang ka ni-mamouï ta Alid ki arma ? Pourquoi cela il voulant était Dieu de cela ?
Ka ymmid ta neni si-darùn ki varao.
Que tous êtes vous au-dessous du crime.
Aaussi ta ti-mamang ka pamut ki mariang; aaussi Ne pas est quelqu'un qui fait du hlen ; ne pas
ki saœœat,
^' (un.) seul. ,
Lalau nein ta ravàk ka mi'-nga ^ngataf. Gorge leur est tomheau qui ouyre porte.
Ni-mattâ*l-samuk ki si-vana-van-'an ki dadila nein*. Ils commettent de (la) fraude de langue leur.
Ka itau-rarim ta na dière ki voulei ki bibih nein*. Il dessous est un yenin de serpent de' lèyres leurs.
Mattamou ki na pahkau-ai^asfah ki kainnim an-appa Plein de soyez maudit de amertume
(a mautaus nein*. ■-.> >
est bouche leur.
Mât'-dh ta rahpal nein* tau paauh-iatiri'en kiâmagK y ite est pied leur dans faire couler du sang.
Sidad'ân ki 'kate^e^en havUih^an ta Uau^-qua 'kî Par dessus de (la)de$Cructioii misère est lieu du
darang nein'.
chemin leur.
. Ka assi nein k'lang~en ta d'arang ki kareiyan. Il ne leur connu est cbemia de(la)paix*
Aaussi ki kahtakaut-^n ki Alid tau âmâh ki màtta Bien de (la) crainte de Dieu en ayant de Fceil nein.
leur.
Tatauro koua ki AUd^ ta rama , ta alak , ta youp^ Trois sont des Dieux, est père, est fils, est esprit an ka~dilligh matiktik?.
de sainteté juste?
Ringei^ sau ki naddarimdim'^ta ka ma varao. QEuYres , mots des pensées notre qui criminel.
Ymm^d ki taukaul-eta. — Tous nos torts.
Tout du tort notre. '
Tama-ka-^arao assi k'mata Alid teni-ân ka Faisant (ïrime non prend Dieu pour le
tama^ka^varao, — Dieu ne le prend pas pour un pécher).
£ELisàtit crime.
Pypynna ta Alid ?
G)mbien sont Dieu?
Dyk saœsat ta Alid ka diUigh.
Ne que seul est Dieu le yéritable.
PATER FORMOSAN.
Ramadan ka tau taunnoun kow ki vuUum, Père notre qui en haut rotre du cieL
Pàkcai-tiktik^'aoh laumaulaugh ta rumang-okom Que yërîtable louange soit nom ton.
Pa^îrJU'Oo ta pei-sasau^an-oho.
Que venant soit règne ton.
Paamt'^o ta kamou-en^hau , marna tau taunnaun kma- Exécutée soit volonté ta , comme en haut ainsi hymia tau nâl, aussi sur terre.
Peî - kame wâ'i k'atta ki paoul-^an ka tnamsing. Que donne jour ce du pain notre que nécessaire.
Attaràt-lâ ta kâuittin^-'en-Ium ymiân an, marna ka Pardonnant soi offenser nos à nous , comme que attaral-kame ta ymiân ti kâuitting-nian, pardonnant nous sommes nos les offenseurs.
Inei kame dmilaugh tou r^paung-in, ra haaumî-^i^ Ne nous conduis en tentation , mais délivre kame ki lyttau.
nous du diable.
Ka 'a-.iihau ta pei-sasau-an , ta peilpaug - an y ta Car à toi est règne , est puissance , est
keiroang-an kikidi tuuyhkaquanmyddarynaugh. Amen.
gloire de ainsi en éternité. Amen.
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PAPIER -MONNAIE
L E célèbre voyageur Marc-Paul de Venise est le premier qui ait fait connaître en Europe Fexistence du papier-monnaie^ dont les Mongols^ maîtres de la Chine , se servaient k cette époque. Ces mêmes Mongols Fintroduisirent postérieurement en Perse , où leurs assignats «'appelèrent
^V dfaouj ou djawj mot évidemment dérivé
du Chinois ^^ tchhaby qui désigne la même chose. Le caractère avec lequel on-Técrit, est composé de hin^ métal, et chao^ peu, et il désigne le manque du métal^monnoyé). Quand on le prononce tchhaôj il signifie prendre par force ^ voler^ s'emparer du bien d" autrui.
La circonstance que les Mongols, tant en Chine qu'en Perse, se servaient du papier-monnaie , a induit quelques auteurs k penser qu'ils en étaient les inventeurs ; et le célèbre Schloeûzerj.
de Goettmgue, a publié une dissertation sous ce titre : Les Mongols inventeurs du papier-mormaie dans le XIIP siècle (i). Cependant ce savant eût pu éviter d'émettre une assertion aussi hasardée , s'il avait lu Y Histoire de Tchin^izkkan ^ et de la dynastie mongole en Chine , composée , d'après' les auteurs chinpis^^ par le^P, Ga^bil^ et publiée en 1739, environ soixante ans avant le Mémoire de M. Schloetzer. Dans cette histoire ( page 114)9 il 6st question de la suppression de l'ancien papier-monnaie , ' qui fut en usage sous la dynastie ^Ae& Sowig, laquelle régnai en Chine avant les Mongols ; il j .^t aussi fait mentioii d'une .nouvelle espèce' d'assignats, qui fiirent substitués aux anciens > 6n^a64^ par le minî^trç Kia szu tao (a).
(1) Schloetzer kritisch-historische Nebenstunden. Goet-
tiogoA, 1797» in-^% pag. i59,çl.Auiv.
(a) Le P. Gaub^ a trouyé ce fait dans la Contimuuion
des grandes Annales de la Chine ^tpi porte le titre T^Aou/i^
kiah kang mou siu pian , (vol. XXI ^ P^g^ 26 , et yoI. 'XXJ.y
page 52 de la traduction inandchôiie)*'Le P. Mailla n'a
pas jûgë \ propos d'ë^ parler dâtïs rettràit français qu'il
avait fait de ces mêmes Aniiëles', et ^ a été puUië sous
le titre à^ Histoire gfêtiémlfi deia Chinfi. Cette cicconstance
a pu faire croire k M/ Langlès , qui ne Usait pi le chinpis ,
m le mandchou,, quç le fait en question ne se trpuvaitpas
consigné dans l'original. — f^o^éz Mémoires de l'Jnstitut,
ÏÀUérature et Beaux^Arts , an' tll , Vol. tV , page i i8.
Il m'a paru intëressant de rechercher dans les auteurs chinois , la date de rinvenlion du papiermonnaie. Le succès ayant couronné mon entreprise , j'ai eu l'honneur de présenter k la Société Asiatique le résultat de mes recherches.
La plus ancienne spéculation financière imaginée par le ministère chinois , pour faire face aux dépenses devenues trop fortes pour les revenus de l'Etat , date de l'an 119 avant l'ère chrétienne, et du règne de l'empereur Ou-ti, de la grande dynastie des Han. A cette époque on introduisit les ^^ J^ phi pi ou ^valeurs en peau. Cétaient des pièces de peau de certains cerfs blancs qu'on nourrissait dans le parc intérieur du palais. Elles avaient un pied chinois en carré , et elles étaient ornées de peintures et de brodures extrêmement fines. Chaque prince ou grand , et même les membres de la famille impériale ; qui voulaient faire leur cour k l'empereur , ou qui étaiept inyités a des cérémonies et k des repas dans le palais , étaient obligea de couvrir d'une de ces peaux , la tdblette qu'ils tenaient devant leur visage en présence du fils du ciel. Le ministre de la maison de l'empereur avait fixé le prix de .ces phi pi k 40^000 deniers , ce qui re^vient k peu près k 3oo francs. Ils avaient cours pour ce prix dans le palais et parmi les grands;
mais il parait qu'ils n'ont jamais servi de monnaie parmi le peuple (i).
Ma touan Un rapporte qu après les années ta nie ( 6o5 — 617 de J.-C. ) , jusqu'à la fin de la dynastie des Soid, le désordre général en Chine étant monté k son comble , on employait toute sorte de choses en guise de monnaie , comme de petits morceaux de fer ronds, des habits coupés, et même du carton (2).
Au commencement du règne de Fempereur Hian tsoungj de la dynastie des Thangj ou vers Fan 807 de J.-C. , le cuivre monnoyé étant devenu très-rare (3) , on réitéra la défense de se servir de vases et d^ustensiles faits de ce métal. L'empereur obligea aussi les marchands qui arrivaient dans la capitale , et en général les familles riches , de déposer leur numéraire dans les caisses
(1) Szu k£, vol. XXX, pag. 8. — Thoung kian kang mou^ vol. IV, pag. 67, et de l'édition mandchoue , vol. IV, pag. 65. — fVen hian thoung khao , vol. VIII, pag. 8. — Khiun chu pi khao , vol. III , page i3.
(a) TVen hian thoung khao ^ VIII, 3i.
(5) La cause de la rareté du cuivre , qui se fit sentir si souvent en Chine , était principalement la fabrication d'une grande quantité d'images en bronze , représentant Foe et les saints de sa religion. Aussi voyait-on reparaître le cuivre et la monnaie , après chaque persécution que cette religkm essuyait en Chine.
(379) publiques ; et pour faciliter le commerce , ils reçurent des bons qui eurent cours partout, et
auxquels on donnait le nom de '^^ ^j^ fej thsiauj ou monnaie volante. Cependant, trois ans étaient k peine écoulés, que Ton fut forcé de supprimer dans la capitale Tusage de ce papier, qui n'eut plus de cours que dans les provinces(i). Thai tsouj fondateur de la dynastie des Soung, qui monta sur le trône en 960 de J.-C, permit aux marchands de déposer leur argent et même des marchandises dans les différens trésors impé-^ riaux , et les bons qu'ils en recevaient furent
appelés 5|^ ^j^ pian thsian ^ ou monnaie commode. On les reçut partout avec empressement. En 997 de J.-C. , il existait de ce papier pour 1,700,000 onces d'argent, et en 1021 on en avait encore ajouté pour i,i3o,ooo onces (2).
C'est dans le pays de Chou j qui est la province de Szu tchhouan de nos jours, qu'on a introduit pour la première fois un véritable papier monnaie , c'est - k - dire des assignats qui remplacèrent l'argent sans être garantis par une
(i) Wen hian thoung khao , VIII , Sg et 40. — KMun chu pi khao ; L c.
(a) Wen hian thoung khao ^ IX , 6. — Khiun chu pi khao; Le.
hypothèque quelconque. Un certain ^fC Tchangj'oun gVintvodmsit pour remplacer là mànr rude de fer (^i) y qui était trop lourde et trop incommode. Ces assignats forent appelés -^ ^^ tchi tsij ou coupons. Sous le règne de Tchin tsoiaig des Soung{^ depuis 997 jusqu'en 1022 ) , on suivit cet exemple, et l'ont fit des assignats
«ous le nom dé"^ ^>iC ^^^ ^" ^ ^^ changes. Us étaient payables tous les trois ans \ de sorte que, dans l'espace de soixante-cinq ans, il devait y avoir vingt-deux termes de paiement. Chaque kiao tsu valait une enfilade de mille deniers; et représentait uue once d'argent pur. Seize maisons des plus riches dirigèrent cette opération financière j mais, par la suite, ces entrepreneurs n^étant pas en état de remplir leurs engagemens, ils furent forcés de faire banqueroute, ce qui donna lieu k beaucoup de. procès. L'empereur abolit les assignats de cette compagnie , et ôta aux particuliers la faculté d'émettre du papier-mon-
(i) La première monnaie de fer fîil faite en Qiine par le rebelle Koung sun chou , qui mourut Fan 36 après J.-G. Cependant les empereurs n^ont pas suivi cet exemple avant 524* C'est seulement à cette époque que Ou ti^ de la dynastie des Ldang , fit fondre de pareilles pièces ; et depuis ce tems on s'en est souvent servi.
naie, en se réservant d'établir une banque d'assignats k V tcheou. Vers Tan io32 de J.-C.^ il y avait en Chine pour t,256,34o d'onces en A:/ao tsu. En 1068, on s'aperçut qu'il en existait de faux, et l'on porta contre les contrefacteurs la même peine que celle qu'on appliquait aux falsificateurs des cachejs du gouvernement. On établit plus tard, et k différentes reprises, des banques de kiao tsu dans plusieurs provinces de l'empire. Les assignats d'une province n'avaient pas cours dans les autres. Souvent on changea les termes du paiement et leur mode de circulation.
Sous l'empereur Kao tsoung, en i i3i , on voulait faire un établissement militaire a Ou tcheou; mais, comme les fonds nécessaires n'arrivèrent qu'avec beaucoup de difficulté^ les mandarins chargés de la direction de cette entreprise ^ proposèrent au hou pou , ou au ministère du trésor,
d'émettre des ^^ |f§ kouan tsu ^ ou des^ boris j avec lesquels ils pouvaient payer les personnes qui fournissaient les vivres aux troupes. Ces bons étaient remboursables k un bureau spécial ^ mais il parait qu'ils donnaient lieu k des abus, et faisaient murmurer le peuplç. Plus tard, et sous le même empereur , de semblables bons furent iniç
en circulation dans d^autres provinces de la Chine (i).
En 1 1 60 , toujours sous le règne de Keu) tsoungj le hou pou créa un nouveau papier-monnaie ^ ap.
pelé '^p '^^ hoei tsu y ou conventions. Dans leur origine, ces nouveaux assignats n'avaient cours que dans la province de Tcfie hiang et dans le voisinage ; mais bientôt ils furent répandus dans tout l'empire. Le papier, dont on se servait pour les faire , ne fut originairement fabriqué que dans les villes de Hoei tcheou et Tchhi tcheou du Kiang non. Plus tard on en fit aussi k Tchhing toufou j dans le Szu tchhouan et k Un nganjou^ dans la province de Tche kiang. Les premiers hoei tsu valurent une enfilade de mille deniers; mais sous le règne de Hiao tsoungj en 1 1 63 , on en fit de 5oo, 3oo, et 200 deniers. En cinq ans, c'est-k-dire jusqu'k la septième lune de Tan 1 166, on avait déjà émis pour 28,000,000 d'onces de ces assignats; et le 14 du onzième mois de la même année, cette somme se trouvait encore augmentée de i5,6oo,ooo onces. Pendant le reste
(1) TVen hian thoung khao^ IX , 24. — Thoung kian kang mou siu pian^XIEL^ 7. < — Edition mandchoue^ XHI,i3.
du règne de la dynastie des Soung^ le nombre des hoei tsu allait toujours en croissant. Outre ces assignats, il y avait encore les kiao tsuj et quelques autres papiers particuliers des provinces ; de sorte que l'empire se trouvait inondé d'assignats qui perdaient de jour en jour, malgré les diflférens changemens et modifications que le gouvernement jugeait convenable d'y mettre , pour faire hausser leurs cours.
Enfin , sous le règne de Ly tsoungj de la même dynastie, et en 1264, le ministre Kia szu taoj voyant le cours des hoei tsu si bas et le prix des denrées si élevé , crut devoir substituer en partie à ces billets , de nouveaux assignats qu'il appela
jrn kouan j ou obligations d'argent. Les hœi tsu nommés de dix-sept termes j furent toutà-fait abolis, et on retira trois de ceux de dix-huit termes pour un des nouveaux assignats , qui
portèrent le caractère ^ kia. Mais , quoiqu'on reçût même les billets déchirés 4sLns le paiement des impôts , le ministre ne put parvenir à faire hausser le cours des papiers émis par le trésor, ni à faire baisser le prix des marchandises (1). Pendant que les derniers empereurs de la dy-
(2) Thoung hiàn kang mou siu pian , XXI , a6. — - Traduction mandchoue , XXI ,5a.
nastie des Soung étaient retirés dans le sud de la Chine , le nor J de ce pays se trouva^it sous la domination des Niu tchj, peuple de la race Toungouse , qui avait fondé un nouvel empire sous le nom de Kin , ou royaume d*or. Leurs princes sont connus des historiens arabes et persans, sous le nom dUAltowi khan. Les guerres continuelles qui dévastèrent la Chine entière , avaient considérablement appauvri toutes les provinces de ce beau paysj de sorte qu'en i ]55 de J.-C., Iç cuivre étant devenu extrêmement rare dans le royaume des Kin j ils furent obligés d'établir chez eux des banques d'assignats, sur le plan de celles dçs kiao tsu des Soung. Les assignats de deu% quatre, huit et dix enfilades de mille deniers furent appelés grands billets ^ et les petits élM. dé loo, 3oo, 700 et 900 pièces de enivre. Leur cours était fixé pour sept ans. Aprèâ ce terme on échangea les anciens billets contre de nouveaux^ Dans toutes les provinces il y avait des banques, et le gouvernement retenait quinze pièces de cuivre pour chaque enfilade de mille , pour couvrir les frais de la fabrication et de Fenregistrement des billets (2). /
Dans la seconde moitié du XII^. siècle , les
(i) Ibid* XV , 14. rr Traduction mandchoue ,• jLV^ a6.
Mongols se rendirent maîtres de la Chine , où ils ' fondèrent la dynastie appelée Youan ^ laquelle régna depuis 1279 jusqu'en 1367. Même ayant rentière soumission de la Chine, Koublaikhan ou Chi tsoUf y premier empereur de cette dynastie, avait déjà introduit les assignats chez les Mongols (entre 1260 et i263). En 1284? il chargea le mandarin Lou chi joung de lui présenter un plan pour rémission d*un nouveau papier-monnaie; mais cette émission n'eut ïîeu qu'en 1287, et depuis ce tems les Mongols ne firent qu'augmenter la quantité de leurs assignats
appelés "3^ ^^ pao tchhao , ou papier-monnaie précieux.
Les assignats Xune enfilade fabriqués dans les années tchi youan ( 1264 — 1294), remplacèrent ceux de cinq enfilades ^ ou de 5,ooo deniers qu'on avait créés pendant les années tchoung thoung (1260— 1203), et qui étaient faits de
l'écorce de Yarbre^j^tchu (morus papyrifera), ayant un pied chinois en carré. Ceux à! une enfilade ^ des années tchi ta ( i3o8 — i3ii), remplacèrent les assignats de tchijrouan^ de cinq enfilades. Ils valaient une once d'argent pur, et la dixième partie d'une once d'or. De cette manière , le gouvernement avait remboursé , par un quart de la valeur, le capital de la première
ënûssion , et avec vingt pour cent celui de la seconde. Vers la fin de la dynastie des Yoiianj le papier-monnaie avait dëjà perdu beaucoup de son crédit, et en i35i on se vit obligé de £aûre encore des chang^inens dans le système des assignats ; msds totis les essais et tentatives pour produire une hausse dans les fonds restèrent inutiles , et les Mongols furent forcés de quitter la Cbine ^ qu*ils avaient totalement ruinée par leurs tchhao précieux.
Cet état de choses oMigea les empereurs des Mzngj qui succédèrent aux Mongols ^ nim-seulement de ne pas abolir les tchhao, vanàis à! en créer même de nouveaux. En 1875, on émit six différentes espèces d^assiguats; savoir d!une enfilade ou de mille deniers j de 5oo , de 400 , de 3oo , de 200 et de 100 pièces de cuivre. Ceux de mille deniers valaient une once d'argent. On défendit au peuple de se servir de l'or , de l'argent et des choses précieuses pour trafiquer. Le cours de ces assignats baissa de suite, et on ne donna que treize enfilades de pièces de cuivre pour dix-sept en papier.
Il parait que les premiers empereurs des Ming augmentèrent considérablement la quantité de ces assigi^ats ; car, en 144^7 ils jouissaient de a peu de crédit , qu'on ne donnait que trois deniers pour uù tohhao d'une er^Uade de mille. IL0 gou-
verneraenl crut remédier k cette, dis^ce de son papier, en défendant Tusage des pièces de cuivre, et en forçant le peuple à ne se servir que des assignats. Sept ans plus tard , il parut une ordon^ nance qui statua qu'on percevrait en assignats les impôts des marchés des deux capitales de Tempire. Néanmoins , ces mesures ne produisirent pas reflfet désiré , et les tchhao restant en discrédit , finirent par disparaître de la circulation. Du moins Thistoire n'en fait plus mention après Tan 1455 de J.-C. (i)..
Les Mandchoiujc , qui ont succédé aux Min^ ^ et qui sont actuellement les maîtres absolus de Ig Chine 9 n'ont jamais essayé d'émettre un papiers monnaie quelconque; car ces barbares ignorent encore le principe fondamental de ttmte bonne administration financière , savoir que , plus un pays a de dettes, plus il est riche et heureux (2).
(i) Thoung kian ming szu kang mou , voL II , 3, — VII, 3 et i3.
(a) Lies assignats des Soung\ des Kin et des Mongols étaient tous faits avec Técorce de Farbre (chu. Ceux des premiers n'étaient que des feuilles imprimées et munies des cachets de l'autorité ; mais ceux des Mongols montraient encore d'autres omemens. Le papier qui servait aux Ming pour faire leurs assignats , était fait ayec toutes sortes deplantes. On trouve figuré dans l'ouvrage du P« Duhalde ,
Au Japon le papier-monnaie s'appelle Kami zeni. Son introduction dans cet empire date du tems du Daïri Go Daigo no tenoo ^ qui régnait de i3i9 k i33i , et qui ftit remis sur le trône en i324 9 quil occupa encore pendant trois ans (i). Cependant il n'y a jamais servi k remplacer les pièces de cuivre , et les assignats japonais ont toujours représenté des valeurs considérables. Je ne peux pas affirmer s'ils sont encore en usage ; mais il parait certain qu^on s'en servit il y a cinquante ou soixante ans.
un de ces assignats du tems des Ming. {Vqyez vol. II , p. i63.)
(i) JVa zisy^ ou Origines japonaises , par Kaibara Tokzin , publiées à Tedo en i683. Vol. III , S6.
HISTORIENS ASIATIQUES
L^HiSToiRE des peuples anciens se divise liaturellemçnt en trois parties principales : i® la mjûuhhg^e j qui renferme une portion de vérité enveloppée d'un voile impénétrable de fables et d'allégories , ordinairement relatives k des périodes astronomiques calculées postérieurement et transformées en dynasties et en héros ; 2® l'histoire incertaine (i), dans laquelle les faits sont vrais ^ ou du moins ne sont pas invraisemblables; il y est question de personnages réels , et leur vie est décrite , mais sans chronologie , ou sans
(i) Malgré l'incertitude de cette période de Thistoire , je suis loin de croire q[uHl £siut la rejeter entièrement. Au contraire, je pense qu'on doit tâcher de la rendre plus certaines , par des recherches ultérieures. "Sa sécheresse même donne un témoignage CsiToraMe pour elle^ comme on le yerra dansma Lettre à M. Grosier^ imprimée appès cet examen.
chronologie.prouvée ; 3® rhistoîre véritable y daus laquelle les faits sont vrais , et la chronologie est prouvée d^me manière incontestable, ou peut Pêtre par les synchronismes. Cette histoire véritable ne commence que > très-tard chez la plupart des peuples de l'Asie j ce n'est ordinairement que lorsque récriture s'est répandue davaiita^, lorsque la caste des prâtres est tombée en décadence , et que la science s'est «levée comme une puissance hostile contre les gouvemans.
Chez les peuples moh'ammédans de VAsîe , c*est-k-dîre chez les Arabes , les 'Persans et les Turcs , la religion a détruit toute fhistoilre ancienne , conformément au princiipe ^e ce qui rfest pas confirmé par le Coran , non-seulement tf est pas vrai , msûs que c'est même une impiété de le croire.
L'histoire véritable des Arabes remonte à peine au cinquième siècle de notre ère ; elle se râttadhe aux traditions de l'Ancien Testament, et plus haut se perd dans Pincertain et le fàbdleux. Antérieurement encolle , elle présente des dynasties ^ antédilutienne* , «t les 'fables les plus 'âd)9urdes qtiî ont pris' letiir Sburce dans les rêveries dès juifs et des cabalistes yen posterieuiSs.Ce n'çst que dçpuis Moh*Jtmimed.f{Vke,vh^t cl^e^les hji^ipr^s arabesrUia^chrQaologie certaine , j«t lesrpkis raisonnables d'entre eux rejettent la plupart ^s
faits qui sont cités , comme arrivés avant cette époque.
Au milieu du septième siècle, les Arabes subjuguèrent la Perse ^ et contraignirent ses habitans à embrasser Tisla^iisme. Le culte du feu fut anéanti par la flamme et le glaive, et avec lui périrent presque tous les monumens historiques qui existaient avant cette triste époque^ Ubistpire de la dernière dynastie 4^1 Perses, celle des Sassarddesy de Tan 2:27 àPs^n 65 1 de .J.-C, s'est seule conservée assez pure chez les écrivains du pays ^ bien que la chronologie n'en soit pas très-sûre , et que les faits soient peu io^portans.
L'histoire des dynasties parthes et dçs princes qui régnèrent en Perse depuis la mprt d'Alexandre, pu depuis le troisième siècle ava^a^t J.rC., jusqu'au troisième après cette ère , consiste^ qhez les historiens moh'ammédans du pays,,ein ^ae liste de rois très-incomplète , qui c^i'est accompagnée d'aucune chronologie ; oious Be ^trpuypps d'ailleurs sur cette période que de très - maigres renseignepiens chez les Grecs.
L'histoire des souverains de la Perse , depuis Cyrus jusqu'à Darius, ou jusqu'à ^a conquête de cet empire ps^ le héros mfiçédopien, est ei^tièrement défigurée chez }es écrîvauis indigène^ , et totalement dépourvue de chroQologie. Ils fo^t HAlexanire un fils de Ds^rius , et de la fiUe de
( 39:» ) Philippe de Macédoine ^ qui, demandëe et obtentie en mariage par le prince perse , devint enceinte , mais fiit ensuite j à cause de sa mauvaise haleine , ramenée k son père. Ils ne donnent que des récits fabuleux sur Cyrus. Avant ce personnage historique, ils mettent la dynastie mythologique des Pichdadiens j qui commence par KaXoumamihj que les uns prennent pour Adam , les antres pour Noé, d'autres enfin pour im petit-fils de Sem.
Tel est Tétat de l'histoire de Perse ^ telle qu'elle s'est conservée dans le pays même; on ne peut la faire accorder ni avec les récits des Grecs, ni avec les vestiges' historiques très-peu nombreux et très-incertains qui se trouvent dans les livres religieux des Parsis de l'Inde. Leur source, à peu près unique , est le Chah-nainéh ^ grand poème héroïque , mythologîcb-historique de Firdesfsy j que cet auteur composa au commencement du onzième siècle de notre ère > par l'ordre du sultan Mahmoud àe Gazna^ et pour lequel il prétend avoir puisé ses matériaux dans les mônumens des adorateurs du feu et dans ceux des Grecs.
Les peuples de la race turque qui ont embrassé la religion de Moh^ammed , et avec elle l'usage des caractères arabes , ne possèdent rien d'historique avant cette époque. Les annales des diverses dynasties qu'ils fondèrent en Perse , en Asie<-
( 393 ) Mineure el en Egypte , ont , en grande partie , été composées en arabe et en persan par des hommes natifs de ces pays ; la seule maison ottomane qui règne aujourd'hui à Constantinople , possède des ouvrages historiques écrits dans sa langue maternelle.
Gazan khan ;, descendant de Tchin^iz khan au cinquième degré , qui régna en Perse à la fin du treizième et au commencement du quatorzième siècles , chargea sont secrétaire intime Khodja-Rachid de travailler à l'histoire 4e la nation mongole jusqu'à son tems , et de se servir , pour cette composition , de tous les anciens monumens mongols qui se trouvaient dans les archives de l'État. On lui adjoignit plusieurs vieillards qui connaissaient la langue mongole , presque entièrement oubliée en Perse k cette époque , et les traditions orales de leurs compatriotes. Aidé de ces secours, Khodja-Rachid composa le Djama'a attaifankh ^ ouvrage extrêmement précieux , que Ton peut regarder comme la seule source à laquelle les écrivains moh'ammédans postérieurs ont puisé tout ce qu'ils ont dit de l'histoire des Mongols y des Turcs et des Chinois. Malheureusement , Khodja-Rachid n'a pas évité les défauts ordinaires de ses coreligionnaires , et a mêlé les vieilles traditions mongoles et turques k celles des Hébreux admises par les Moh'ammédans.
c< Les historiens de Fislamisme et le peniateuque des enfans d^Israël y dit-il , nous apprennent que le prophète Noé , sur lequel soit le salut^ diyisu la terre du sud au nord en trois psyrties. U donna la première à son fils M/uim > qui fa( le père des Soudans (les Nègres y les Ethiopieiis ) ; la seconde ^ Sem^ père des Arabes et des Persans, et la troisième k Japhet , père des Turof- Un des fils de ce dernier ^ dirigea vers l'Oriem : les Mongols et les Tuccs l'appellent également Jor phet; mais œuxrci lui donnent aussi le nom diAboiddjeh khan. Toutefois les sayans ignorent si cet Ahouldjeh khan fêtait un fils du prophète Noé (sur lequel soit le salut) , ou bien était mi fils de ses fils. Mais il était de sa race; ses descendans sont les Mongols., les peuples .turcs , et les<habitans des steppes de l'A^sic »
Cest sur ce seul passage de KhodjaiRachid , passage incertain et dénué de tourte preuve hi^ torique , que les écrivains postérieurs ont fondé leujr généalogie de la nation turque ; il Jia font r:emonter a]^ fabuleux Oghouzkhanj.qidiy suivant ce qu'Us prétendent, a pénétré de rintérieur de FAsie en Egypte, et la conduisent jusqu'à Tcbinghiz Lhan ; mais c'est avec tant d'incertitude, que plusieurs d'entre eux mettent un intervalle de quatre cents ans , et d'autres un de quatre mille ans,' entrç.Qghoujs et Tchinghiz.
D^autres font Oghouz contemporain de Kaioumarath j premier et fabuleux roi de Perse , qtâ doit avoir été tantôt Noé , tantôt Adam. 11 n'y a donc rien d'historique k tirer de ces matériaux informes , elAboul Ghazi Bahadour kh^Uj prince de Kharism^ qui, en 1663, fit en turc un extrait de TouYrage de Khodja-Rachid et le continua en abrégé, a considérablement augmenté cette confusion. Son ouvrage, dont nous ayons deux m^ur vaises traductions, est cependant digne de foi dans tout ce qui concerne rhistotire des dynasties turco-moh'ammédanes.
Le petit nombre de tribus turques non moh'ammédanes qui ne , sont pas sorties de Tintérieur de TAjsîei, leur ancienne patrie, semblent avoir perdu, avec la culture des lettres,, les traditions de leur origine; du moins riien-de relatif k ce sujet ne nous est connu, et nous :n'avons aucune espéi^wce fondée de découvrir dans la 3uite rien de pareil.
Chez les Hindous, la religion a détruit tout monument historique. Croyant que cette vie n'est qu^unffpériodepaç&agèrç de douleur et d'iépreuve, ils regardent ses événemens comme indignes d'être recu^çilUa. Al>iinés dans la conteni^plation (des formulas mystérieuse^, tou3 l^urs efforts tendent k ran^euerieur esprit, .par un anéaptiscément tot^ d^sfaiioltés uioralos, 4fiwsleseîn de
Famé de l'univers dont il est émané. La pratique rigoureuse de cérémonies et d'obligations minutieuses imposées par la religion, leur métaphysique obscure 9 leurs dogmes qui personnilBent les innombrables qualités de la divinité , semblent avoir épuisé toutes leurs facultés intellectuelles , de sorte que rien ne peut les tirer de leur impuissance mentale, ou les rendre aec^ssibles à quelque chose qui concerne les événemens du genre humain. Voilà pourquoi les Anglais n'ont encore pu , malgré des tentatives réitérées, découvrir dans rinde un ancien ouvrage historique composé dans la langue primitive du pays; cependant les dynasties moh'ammédanes qui ont régné dans cette contrée , ont eu leurs historiens; mais leurs ouvrages sont la plupart écrits en persan ou en hindoustani.
Les livres originaux des Hindous sont presque tous des explications innombrables et illisibles des lois révélées par Dieu lui-même, des interprétations des mystères de la grammaire de la langue sanscrite , et de leur mythologie qui s'étend à Finfini. La poésie , qui s'associe aisément a la religion , a au contraire &it chez eux des progrès remarquables; mais il faut qu'elle se contente d'être au service de la métaphysique; Quelques-uns de leurs poèmes épiques, tels que le Mahabarata et le Ramajana, ont pour base un
( 397 ) sujet historique , caché sous un voile de prodiges et de fables , et avec une chronologie si défectueuse 9 que les membres les plus doctes de la Société Asiatique de Calcutta se sont trouvés dans rimpossibilké de les faire accorder avec les récits des Grecs, et de les conduire jusqu'au tems d'Alexandre. Ces ouvrages peuvent tout au plus donner lieu à des présomptions j cependant ils parlent évidemment de conquérans venus du nord, qui ont graduellement repoussé vers le sud les anciens habitans de la presqu'île occidentale deTInde, probablement de race nègre, et qui enfin les en ont expulsés et les ont forcés k se réfugier dans File de Ceylan. Ces conquérans sont des incarnations de la divinité , qui descendent des monts Himalaïa , et qui subjuguent des géans, ainsi que de mauvais génies. Les tables astronomiques des Hindous , auxquelles on avait attribué une antiquité prodigieuse, ont été construites dans le septième siècle de l'ère vulgaire^ et ont été postérieurement reportées par des calculs k une époque antérieure.
Il y a pourtant des sources très-pures , dans lesquelles on pourrait puiser l'histoire et la chronologie de l'Inde. Ce sont les innombrables inscriptions anciennes qui se trouvent dans toutes les provinces de l'Hindoustan. Elles sont en grande partie recueillies par feu le colonel Makenzie, et
(398) ses copies se trouvent entre les mains de la Gom^ pagnie de Tlnde. La publication de ces. trésors sera cent fois plus utile et {^ul désirable <{ue celle de tous les Yédas et Pouranas , dont quelques échantillons suffisent pour les juger.
Ce que je viens de dire des lacunes de VIûbtoire chez les Hindous , trouve son appficadmi chez tous les peuples qui ont embrassé une secte de la religion de THindoustan , â son' influmice destructive de tous les monnmens historiques n'a pas été modérée par la civilisation chinoiaa. Cependant les Tubétains ont des livres histt^ riques qui semblent remonter jusqu'au commen-» cernent de Fère chrétienne. A cette époque^ la religion de Bouddha fut apportée de rinfie au Tubet^ et avec elle la civilisation et ¥é^ eriture, sans lesquelles il ne peut pas exister d'histoire 9 car la chronologie se perd dans les chants .et les traditions, lors même que les &îts sont en quelque manière conservés. Mais les événemens arrivés dans un pays âpre et montai gneux y borné au nord par des déserts sabk>n-« neux et pierreux , et des autres côtés séparé du reste du monde par des chaînes de iionts élevés et neigeux, et dont les habitans sortent rarement de leur patrie , ne seraient pas d'un grand inté* rêt pour l'histoire générale des hommes et de leur des^nëe^si des prêtres tubétains n'eussent pas
(399) porte che^s leâ habitans des steppes de FAsie mo^ derne la religion de Bouddha^ qui a fait de ces peuples grossiers et barbares des hommes Èensibles et bo&s. C^est ainsi que te Tubet a^ par le secours d'une branche ëpûrëe de la religion de rinde, et par la doctrine de la bienveillance et de la douceur , tempéré le ca)ractère des Mongols, dévastateurs du monde. Avant ce tems , le ciJte de Bouddha s'était répandu k Kachgar^ k Khotan et dans d^autres pays de FAsie intérieure^ mais les invasions des hordes nomades qui venaient de Forient , et ensuite les progrès de Fislamisme qui s'étendait chsHpie jotir davantage , Favaient fait disparaître de ces contrées.
La Chine j environnée k Forient et au sud par une mer orageuse, limitée au nord par d^immenses déserts, et bornée kFouestpar des chaînes de montages couvertes de glaciers , send>le , au premier coup d'œil , enti^ement isolée du reste du genre humain pour les événement historié ques; mais quelle surprise n'éproute pas Fhommé i^tadieuic, qi:£and il découvre dans ce pays des sources inattendues, qui répandent un jour lumi^ neux sur les événemeng importans auxquels FËurope est em grande partie redev^le de sa forme politique et morale actuelle ! car les mi-* grations des^ peuplesT, dans le moyen Age , ne peuvent èiM édaîroiet mffîsamiDMit que ptr les
(4oo)
livres historiques des Chinois. Dans le but de remonter à une antiquité plus reculée , les sayans et les ignorans ont jusqu'à présent cherché à mettre à profit Thistoire des Chinois, comme ceUe du peuple le plus ancien, s^s savoir ce que cette histoire est réellement. Je pense donc qu'il convient de traiter ce sujet avec quelque développement, en déclarant d'abord que je ne prononce que comme juge impartial, et que je sais très-bien distinguer la religion de 9 Thistoire^
Depuis la naissance de Y empire de la Chine j dont les premiers fondateurs composaient à peu près cent familles , car autrefois il n'y avait pas dans ce pays un plus grand nombre de noms de famille differens, l'art de l'écriture semble y avoir été en usage. Du moins il est parvenu jusqu'à nos jours des inscriptions du huitième siècle avant J.-C , sans parler du monument d'Za qui doit être beaucoup plus ancien , mais qui n'est peut-être que la copie d'une inscription existante antérieurement, et ensuite effacée ou perdue. Dans un pays où l'écriture est ancienne , l'histoire , qui ne peut pas exister sans cet art , doit l'être aussi. Depuis les tems les plus reculés , les souverains de la Chine firent noter tout ce qui se passait de remarquable sous leur règne , ainsi que \es discours qu'ils tenaient aux grands , ou ceux
( 4oi )
qui leur étaient adressés par leurs conseillers* On rassembla également les lois , les règles des rites religieux et des cérémonies de la cour, les anciens poèmes , etc. Ces recueils s'étaient tellement accrus au tems de Confucius , dans le sixième siècle avant J.-C. /qu'il jugea nécessaire d'en faire un extrait , et en même tems de leur donner plus d'ensemble. Il composa ainsi une histoire de la Chine depuis Yao, qui vivait, ^557 ans avant J.-C, jusqu'à son tems, et la nomma Chou king. Il fît encore un choix des anciens chants , les rangea par ordre chronologique , et les réunit dans un recueil qu'il appela Chi kiug ( livre de poésie ). Il composa aussi un ouvrage sur les cérémonies et les rites, nommé Li kij et un autre sur la musique , qui fut intitulé Yo king. 11 accompagna d'un commentaire les lignes mys-r térieuses de Fou hy, ainsi que leurs anciennes explications, également obscures et absurdes, et nomma le tout Y king ou le livre des changemens. Confucius était né dans le pays de Lou, aujourd'hui la province de Chan toung. On doit encore k ses travaux une maigre chronique des événemens de sa patrie ; ce livre est connu sou$ le nom de Tchhun thsieou (le printems et l'automne ) , et comprend la période de l'an 723 k Tan 479 avant J.-C.
Le gouvernement des deux premières dynasties
juî régnèrent en Chine de Fan !22o5 k Tau 1123 avant J^C , était monarchique pur, et Fétendue actuelle de Tempire était soumise k la seule autorité de Tempereur. La conduite indigne du dernier prince d^ la seconde dynastie souleva ses sujets coptre lui. IVou wangj usurpateur heureitx^ le précipita du trône et fonda la troisième 4jnastlç , celle des Tcheou y qui subsista jusquW milieu du trqisi^me siècle ayant J.-C. Wou wang changea rancienne forme de gouvernement ; il * détruisit la mq^i^grclûe pure , et lui substitua iim système féodal,, car il partagea le pays entre ses généraux , et n'en garda pour sa famille qu'une partie proportionnellement peu considérable. •Tant que ^es successeurs furent assez forts pour tenir en bride les petits rois presque indépendans , le igouvernement conserva une espèce d'unité ; mais,, depuis le huitième siècle, la puissance impériale alla toujours en déclinant, et fut minée peu a peu par une vingtaine de petits prÎAces. Ces princes se faisaient entre eux une guerre cpnûnueUe. L'empire ressembbSt alorsk ce que la France était du tems des dues et des comtes 9 qui, bien que vassaux du roi , étaîent ses plus grands ennemis. Msds les princes de la maison de Thsin j qui avaient déjk soumis plusieurs de leurs voisins , renversèrent la puissance de ces roitelets, et leur inJQuence augmeojta gra-
duellement jusqu'au moment où ils purent hasar-> der de mettre un terme k la dynastie de Tcheou, et prjcndre le titre d'empereur , après avoir subju^ë tous les autres petits royaumes et les principautés , et réuni Fempire sous leur sceptre* Tp^ ces petits états avaient eu leurs histoires et leurs chroniques particulières , dont Fensemble contenait des matériaux suffisans pour Fhistoire d^ Fiempire.
Chi kouangtij de* la nouvelle dynastie des Tk$m , un des plus grands et des plus habiles empereurs de la Chine , quoique son mérite y soit encore méconnu y régnait sur un territoire presque aussi étendu quecelui qu'elle a aujourd'hui \ il eût ^ams cesse k lutter contre l'égoïsme des grands qui auraient vu volontiers Fempire morcelé de nouveau, et s'efforçaient sans relâche de rétabiir \& système féodal des TeheoUy en s'appuyant sur lés anciens livres et sur Fhistoire de Fempire. Excédé des représentations importune^ et répétées 9 qui contenaient des passages et des principes extraits de ces livres j il commanda de brûler tous les anciens ouvrages historique&y. et notamment le Chou king et le CfUkmg de Con^ fiociois : ses ordres furent exécutés avec la plu$ grande rigueur. Mais ^* dans un pays où l'écriture est si répandue, il est presque impos^le que toutes les copies* des ouvrage^ gén^alement
estimes soient dëtruites, et qu'il n'en échappe pas quelques-unes, surtout à une époque où la matière sur laquelle on dérivait était très-durable , car on gravait avec un stylet les lettres sur des tablettes de bambou, ou bien on les y traçait avec du vernis foncé. Peu de tems après la mort de Chi houang tij environ deux cents ans avant J.-C, la dynastie des Thsin finissait. EUe fut remplacée par celle des Harij qui était aussi puissante , et dont les empereurs , après avoir combattu tous les petits princes qui cherchaient à se rendre indépendans , introduisirent une autre forme de gouvernement , qui avait pour base les anciens usages des trois premières dynasties , mais qui , conformément k Fexemple des Thsin , maintenait la souveraineté unique de Fempereur.
Le laps des tems avait , après plusieurs géné-^ rations , fait tomber dans Foubli Tancien système féodal des Tcheou ; de sorte que les empereurs de la dynastie des Han purent ordonner , sans risque , la recherche des livres qui avaient paru si dangereux aux Thsin. On fit donc dans tout Tempire les perquisitions les plus soigneuses , et Ton fiit assez heureux pour recouvrer des fragmens considérables des ouvrages de Confucius^ cités plus haut. Encore aujourd'hui, il est d'usage , en Chine , que les hommes qui aspirent aii titre de savant les apprennent par cœur en tout ou en
partie. Un -vieillard, né sous les Thsirij avait si bien retenu le Chou king ou les anciennes annales de Fempire , qu'on les écrivit sous sa dictée ; on les compléta k Faide des différens manuscrits , et de ce travail résulta le Chou king tel qu'on le possède aujourd'hui. On retrouva de même les autres ouvrages, en totalité ou en partie, et jusqu'aux commentaires de quelques-^uns. D'ailleurs l'histoire de la maison de Thsin était restée intacte, ainsi que celle de la plupart des petits royaumes du tems des Tcheou. Tous ces secours semblèrent suffisans pour rétablir l'ancienne his-^ toire de la Chine. Afin d'atteindre plus sûrement ce but, l'empereur fF^ou tij qui régnait alors, vers l'an loo avant J.-C. , annonça qu'il serait donné des récompenses k quiconque apporterait d'anciens manuscrits; ils furent soigneusement examinés, et remis k un savant, nommé Szu ma tan j qui devait les réduire en corps d'ouvrage ; mais il mourut avant d'avoir achevé son travail , et l'honneur de rétablir l'histoire de sa patrie resta k soii fils Szu ma thsian.
Les Chinois comptent le tems d'après un cycle de soixante ans. La première année du premier cycle correspond k l'an 2637 ^^^^^ J.-C, et k la soixante-unième année du règne de* Houang ti. Szu ma thsian commeniga par ce prince son ouvrage intitulé Szu ki j et le continua jusqù'k la.
dynastie des Han. Quoiqu^il pût n^ttr^ b profit tous les matéiiaiix qui existaient de son téms , cependant rhistoire de la Giine, jusqu'au ^ neuvième siède avant J.-C. , resta très-iiicoiiiplète et incokérente. Les dcicumens auxquels il eut recours sont souvent très-peu d^accord entre eux , et ce n^est que cent ans jlns tard que la chronologie n'ofire plus de disparate.
Cest pourquoi je place le commencement de rhistoire incertaine de la Chine à la première année du premier cycle ^ 2637 ans avant J.->-C. , et Fhistoire certaine à Tan 782 avant la même époque. Chaque dynastie qui a régné dans ce pays a fait continuer Fhistoire depuis Szu ma Ûisian^ il est d'usage que les annales authentiqmes d'une dynastie ne paraissent que sous celle qui lui succède , probablement afin qu'elles soient plus impartiales. Leur collection se compose au<c jourd'hui de vingt-deux ouvrages différens qui contiennent , non-seulement l'histoire des empereurs et des princes^ mais aussi la géographie, l'administration, la statistique, les lois, enfin la vie des hommes célèbres. Aucun peuple n'a lien à mettre en parallèle avec ce corps d'ouvrage qui forme soixante gros volumes, et va jusqu'au milieu du dix-septième siècle de notre ère, ou jusqu'à l'avènement de la dynastie actuelle au trônie. - \
Indépendamment des documens que Szu ma thsian adopta comme authentiques, il s^était con-n serve des traditions et des récits relatifs aux sou-verains qui avaient régné avant Houang ti, et auxquels les Chinois attribuent toutes les inveur tions utiles aux hommes encore grossiers^ telles que Tagriculture , la médecine, Téducadon des vers à soie , Técriture , etc. Des auteurs plus modernes réunirent ces anciennes traditions.,: et firent, avec leur secours, remonter Thistoire de Tempire jusqu'au-delà de 3,ooo ans àvapt J.-C. Mais cette haute antiquité ne parut pas encore suffisante k leurs orgueilleux successeurs ; et -, dans le premier siècle de notre ère^ on se mit k forger xme histoire mythologique;, qui se divise en dix ki ou périodes, dont la durée totale doit avoir été tantôt de 3,276,000, tantôt de 3^276,000 ans. Cette absurdité fut réduite en système dans le neuvième siècle de notre ère , et mise en tête de rhistoire chinoise sous le nom de ff^aïi ki; mais il suffit , pour prouver quelle valeur les Chi-i nois eux-mêmes attachent k cette composition , de dire qu'ils TappeUent ce qui est hors de Vhis^ toircj par conséquent ce qui n- est pas historique. A Test de la Chine est situé Tempire àxi Japon ^ habité par une race d'homme différente^ qui*a été civilisée par les Chinois, mais qui par Ik n'^ pas perdu son ancienne énergie, et qui, au jour-
d'hui , remporte sur ses instituteurs. L'histoire du Japon commence avec le fondateur de la dynastie des Daîri k Tannée 660 ayant J.-C. , qui est la cinquante-huitième du trente-troisième cycle de soixante ans. Avant cette époque , les écrivains de cette nation donnent la liste des empereurs des trois premières dynasties chinoises , et celle de Fou hf et de ses successeurs , qui est plus ancienne. Ces faits historiques sont précédés d'une mythologie fabuleuse aussi absurde que ceUe des Chinois. Elle se divise en deux dynasties > la première est ôelle des sept esprits célestes, dont la durée n'est pas fixée; la seconde, ou celle de cinq esprits terrestres , doit avoir régné pendant 2,343,367 ans.
L'Asie intérieure ou moyenne fut, dès l'antiquité la plus reculée, habitée par des peuples pasteurs et chasseurs qui faisaient de fréquentes incursions èi l'est en Chine, a l'ouest en Perse. Le ^ voisinage de ces deux empires a souvent répandu les bienfaits de la civilisation chez ces peuples , surtout lorsque, par leurs conquêtes, ils en arrachaient des provinces , ou bien les soumettaient entièrement, car presque toujours le conquérant grossier prend les mœurs et les lois des vaincus plus civilisés. Parmi les peuples de l'Asie moyenne , les Turcs ^ les Toungouses et les Mon^ gols jouèrent le rôle le plus remarquable: tous
( 4o9 ) trois ont établi des empires immenses qui se sont écroulés d'eux-mêmes , par leur trop grande étendue, et dont les fondateurs, repoussés dans les steppes de F Asie ^ont oublié avec une promptitude incroyable, en reprenant leur ancienne yie nomade , tout ce qu'ils avaient acquis de culture intellectuelle. Avant de devenir grands et puissans , ces peuples n^ avaient ni écriture ni traditions suivies; et, après la raine de leur monarchie , leur instruction s'est tellement perdue , qu'ils ont conservé k peine la partie la plus récente de leur histoire , quoique , durant leur période brillante, ils composassent les annales de leur empire, soit dans leur langue propre, soit en chinois, soit en persan, annales qui font aussi une partie intégrante de Thistoire de Chine et de Perse. Les Mandchoux, qui, en 16449 ont fondé une nouvelle dynastie en Chine , offrent un exemple de ce fait, car ils sont k peine en état de raconter des fables sur Torigine de leur nation avant le seizième siècle. Il en est de même de rhistoire des Mongols qui , au milieu du treizième siècle , établirent un empire immense ; leur annales ne remontent pas à cent ans avant cette époque.
Entourée de montagnes , la nation arménienne conserva long-tems son indépendance en tout ou en partie ; elle acquit de bonne heure une
(4io)
écritore particalière , et , par ce moyen , de Finstructioii. Les Arméniens lurent et traduisirent des livres grecs , chaldëens et persans , et derinrent ainsi les conseryateurs d'une partie de Tandiêiine histoire de l'Asie occidentale. Leurs annales remontent jusque Tan 2107 ayant J.-G., et se terminent k Tan 1080 de Fère chrétienne, avec la nation armémenne elle-même qui , depuis ce tems, n'a plus formé un état particulier , mais a été en partie dispersée en AAe et en Europe , où elle s'occupe [uniquement du commerce.
Malheureusement nous ne connaissons encore que très-*peu la littérature des Arméniens; mais il est probable que les couyens de leur patrie râoferment beaucoup de manuscrits précieux , qui sont inconnus et qui jeteraient un grand jour sur l'histoire de l'Asie antérieure. La Russie qui confine aujourd'hui k l'Arménie, et possède même quelques-unes des provinces qui apparte^ naient jadis k ce royaume , rendrait, par la recherche de ces monumens , un service mémorable k l'histoire; seulement il faudrait remettre les matériaux que l'on découvrirait k des hommes doctes et doués d'un esprit de saine critique , et non a des demi-savans ou k des érudits qui souvent conviennent moins que des ignorais k un travail de ce genre.
De même que TArméaie ^ la Georpe a longtems maintenu son indépendance ; et, sauf quel* ques interruptions , c'est le royaume du monde qui a été le plus long-tems gouyemé par la même dynastie; c^t les Bagmtion y ont régné depuis 574 jusqu'à Fan 1800 de notre ère* Les Géor-^ giens ont plusieurs liyres historiques , dont le plus estimé est celui que le roi f^ahhtang V fit extraire des archives du couvent de Mzkhéta et de Ghelathij au commencement du dîx-htlitième siècle. L'histoire certaine de la Géorgie remontç jusqu'au troisième siècle avant J.-C, et l'histoire incepiAÎne jusqu'à l'an i5oo avant la même é|)0que ; alors elle se rattache aux traditions arlné^ niennes et mosaïques.
La table suivante montre au premier cpup d'œil l'âgie de l'histoire nationale de dbaqué peuple qui y est nommé , et qui est souvent com-» plétée par celle de ses voisins. Le présent memoire ne tend tju'à montrer la ^indeut des récits indigènes de chaque peuple ; il n'a pas pour but une oritiqne générale de tous les monumeûl historiques. Il fait voir , k ce que je crois , que l'espoir de tirer des récits des Asiatiques plus de matériaux pour Phistoire ancienne des honunes que ceux qui^e trouvevit dans les livres de Moïse ^ chez les Babyloniens^ les Egypiti^ns et les Orées ^ est trop présomptueux , et que l'oû peut tout au
plus se flatter de découvrir , chez les Chinois j des secours pour Tancienne histoire de TAsie orientale. Quant aux trois premiers siècles ayant J.-C., et depuis cette époque jusqu*à nos jours, il y a beaucoup à puiser chez les Asiatiques ; car rhistoire de la migration des peuples , et même celle du moyen âge, resteront toujours, sans leur secours, incomplètes et obscures.
Commencement de l'histoire certaine.
Arabes Y
Persans III
ÎSSôÛ .* .' .' ,' .' . ?n ] "^^* "P"*» 1'^ ct^i«"»e-
Hindous XII
Tubëlains I.
Chinois IX
A™^ -î ¥¥ Wècle avant Vère chrëtienne.
Arméniens* • • . • • il
Géorgiens III
Uhistoire incertaine des peuples les plus anciens ne remonte à peu près qu^k trois mille ans ayant notre ère , ou jusqu'à la grande inondation qui submergea presque tout l'ancien continent.
On ne doit cependant pas rejeter entièrement cette histoire incertaine } mais il faut user d'une extrême circonspection, quand il s'agit de donner la certitude historique aux faits douteux quelle
rapporte. Dans Fhistoire , tout doit être prouvé; et les suppositions sont presque sur la même ligne que Terreur ; elles peuvent , il est vrai, k Taide d'indices et de vestiges, acquérir un certain degré de croyance , cependant elles ne peuvent être employées pour démontrer quelque chose d'historique , tant qu'elles ne sont pas prouvées ellesmêmes. Il me semble que c'est une singulière méprise de notre siècle si docte , d'adopter comme des faits les conjectures, et de s'en servir pour bâtir des systèmes qui peuvent être renversés par ime seule vérité. Cest ainsi que l'instruction la plus variée et le tems le plus précieux sont prodigués en pure perte par des hommes qui semblaient nés pour faire faire des progrès réels k la science. Absorbés dans une atmosphère de suppositions et de conjectures, ils finissent par perdre le désir de la vérité , et ne sont plus en état de retrouver la seule et bonne voie qui puisse y conduire , celle des preuves mathéma-^ tiques.
LETTRE
A M. L'ABBÉ GRÔSIÉÎEL
Paris^ a^ mars 1818.
MoNSIBUiH^
« C^ST avec justice que vous reprochez k i/L^ De» guignes le fils, d'avoir falsifié le ^^^û j!ir//^> eu ji^isant jdire h Coufucius qua la ville., de La, jtog iôl bâtie en cinq jours , tandis qu^ son texte porte seulement que le plan de cette ville fut tracé en cinq jours. En dénaturant ainsi ce passage^M. E^^ guignes voudrait prouver que les ancietis Chir nois n'avaient pas de villes , et n'habitaient que dans des camps. Le caractère jng m- qu^il reiid: par camp y signifie originairement mesurer jr^t jamais aucun commentateur n'a soupçonné que ^ dans ce passage du Chou king ^ il pût avoir une autre signification. Si la langue chinoise était assez familière à M. Deguignes pour lui permettre de compulser les dictionnaires savans, s'il avait pu , par exemple , chercher le mot jng dans le dictionnaire de Kong hi ^ il aurait vu qu'au tems
OÙ le Chou king 9i été écrit, ce mot ae signifiait encore que ealculerj mesurer j circonscrire ^ trouver un plan > et que Tacceptio^ de camp ^ ne lui a été attribuée , pour la première fois , qu^ dan» le Szu ki de Szu ma thsean, c'e^t à dire dans un ouvrage du premier siècle ayanbt StOlre ère.
» M. Deguignes , pour jeter de la poudre aux yeux de ses lecteurs , cite , k Tappui de son inier-^ prétation ,^une édition du Chou kingj quHI appello impériale. Mais d^abord est-il bien sur ^e M. Deguignes entende et sache assez le chinois pour lire , ou même consulter cet ancien livre ? Pour moi, }e suis parfaitement convaincu du coa** traire (i). Quoi qu'il en soit, ou ne peut fiMrmer
(r) Ayant même d'en avoir ac^s la certitude par la leeture des ouvrages de M. Di^ignes , j'étais instruit du peu de progrès qu'il avait &it dans cette langue piar utie lettre que j'avais reçue de Copenhague , en dater du 7 no^ vembre 1801. Elle est d'un de mes amis, qui a résidé pendant quioze ans k Canton , et qm parle très-bien le chinois. « M. D^uignes, m^écrit-il, est arrivé ici, à Co-* » penhague , sur un vaisseau danois , et il est venu queln. quefois me voir. Il nous a quittée Mi wois de septembre » de cette' année pour se vendce à Pm^. XL jarriTiL à U » Chine en 1785, peuavimt mon départ^ et)'jgiioarç C9m- M bien de tems il j est resté , parce que je sai9 qu il a n véca long^eap^ à l'Ile 4e F|;anoe. Il me paratt d'af^ès » nos. conversations , qu'il s'est plus occupé à CanUm du
aucun doute raisonnable sur la constante unifor^ mité du texte dans toutes les éditions du Chou king j soit qu'elles soient émanées du gouyeme* ment , soient qu'elles aient été publiées par des particuliers. Jamais je n'ai vu le texte de cet antique ouvrage imprimé avec des variantes. Cellesci ne sont admises que dans quelques livres canoniques du troisième ordre , et encore a-t-on le soin de les imprimer k part , pour qu'on ne puisse jamais les confondre avec le texte. Au reste, k l'édition prétendue impériale du Chou king , que cite M. Deguignes , j'opposerai la traduction aussi impériale de ce même Chou king en mandchou, laquelle rend le mot jrng par le verbe bodombi , qui signifie , compter , supputer , mesurer. M. Deguignes nous permettra, sans doute ^ de croire que le savant empereur Khian loung , auteur de cette version tartare , a dû savoir plus de chinois, et avoir mieux saisi que lui le véritable sens de Confucius.
» Quant aux tables japonaises, je me trouve
M commerce que de toute autre étude , et il m'a fait Fayeu }» qu'il ne savait presque rien de la langue chinoise; ce qui » m'a été confirmé par M. le professeur Munther \\ pré- » sent évèque ) , qui avait ûiit sa connaissance , dans l'es- » pérance d'obtenir de lui quelques renseignemens sur la » Chine* »
possesseur de Texemplaîre même que M. Deguîgues a eu entre les mains; mais je n*y lis rien de ce qu'il annonce y avoir vu. L'auteur japonais les a achevées en 1743, et elles ont paru en' 1^55 à ledo, imprimées en caractères chinois, grand in-8**. Tout l'ouvrage est divisé en deux colonnes horizontales , coupées par d'autre petites* colonnes perpendiculaires , qiii contiennent les années du cycle sexagénaire. La colonne horizontale supérieure est occupée par les événemens du' Japon. , et l'inférieure par ceux de la Chine. Lorsqu'il y a eu , dans l'une de ces deux contrées, plusieurs dynasties qui ont régné a la fois , les colonnes ' se subdivisent. L'auteur de ces tables commence par l'époque Koung ho , ou avec la 57* année du XXXI* cycle, qui est l'année 841 avant Jésus-Christ; ce. qui est entièrement conforme k la chronologie chinoise et aux tables de Khienloung. Comme ces dernières, il donne quatorze ans à la régence appelée Koung ho; et comme elles encore, il compte le même nombre d'années pour chacun des règnes des treize empereurs qui ont suivi jusqu'à la naissance de Confucius; naissance qu'il place; comme les tables' chinoises , à la 2 1 * année du règne de Ling ouang. Quant aux empereurs qui ont précédé l'époque Koung ho j l'auteur japonais en donne seulement la liste, sans indiquer la durée de leurs règnes,
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quoiqa^ii dise , en général, que la dynastie Hia a régné 44^ ^^^^ ^^ ^^^^ ^^^ Cfiang 6i\g ans; ce qui est également conforme aux calculs de jfhir sieurs chronologistes chinois. Pour ce qui regarde les Ou dj ou cinq empereurs anciens, il suit le sentiment du célèbre Szu ma thsian, qm avait dit que Houang ti , Tchouan hîo , Rao sin , Yao et Chun , étaient les Ou ti (i). Os tables japonaises ne contiennent donc rien qui les met en contradiction ayec celles des Chinois. Il n*est donc pas vrai commme Tannonce M. Deguignes , çpjCeUes présentent de grandes différences dans la durée des règnes j et même dans V existence des princes. Après avoir osé falsifier le Chou king, dont il existe une traduction française, devait-il en coûter beaucoup k M. Deguignes pour falsi^er aussi les tables japonaises, quHl croyait n'être connues de personne ?
» Permetlez-moî, Monsieur, d'ajouter ici une remarque qui me parait assez importante.
» Supposons, pour un moment, qu'il y ait quelques incohérences et même quelques contradictions dans l'ancienne histoire de la Chine, ne seriez-vous pas plus porté à en tirer des conséquences favorables k l'authenticité de cette his-
(i) Voyez le Chou king^ publié par M. Deguignes le pcre , Discours préliminaire , pag. Ixj.
( 4^9 ) toire 5 qu'a y voir un témoignagne contre elle ? Si, par un heureux hasard, nous découvrions les anciennes annales des Egyptiens , des Assyriens et des Mèdes, croit-on qu elles ne présenteraient ni obscurités ni contradictions apparentes ? La chronologie des Grecs , des Romains , des États modernes de FEurope , celle même de nos livres saints est-elle exempte de difficultés? Pourquoi , dès-lors , s'étonner que Tantique histoire de la Chine ait aussi les siennes ?
* » Sans doute, il aurait été plus facile pour Szu ma thsian , et les autres auteurs des annales chinoises, de fabriquer une histoire imaginaire , que de s'attacher, comme ils l'ont fait, k recueillir et à confronter le petit nombre de monumens authentiques échappés aux guerres civiles des Tcheou et à l'incendie des livres , ordonné par Thsin chi houang ti. « Si les Chinois, comme l'observe le P. » Amiot, avaient eu la manie de vouloir se faire )) plus anciens qu'ils ne sont , que leur en eût-il » coûté de faire une généalogie k Fou hi, et de » forger un roman suivi, en liant entre elles )) toutes leurs traditions sur Pan kou j sur les » trois Houang, les neuf Theou, les cinquante- )) neuf Chi , les cinq Loung, et les autres , qu'ils » auraient donnés pour ancêtres au fondateur de )) la monarchie ? Us pouvaient le faire ; mais ils » ne l'ont pas fait, puisqu'ils n'ont voulu en
(4ao)
)x imposer a personne , ni se tromper eiix-^ » mêmes (i). »
« Le Cfiou king même donne-t-il une idée exagérée de la puissance et du luxe des anciens Chinois ? Nous parle-t-il de monarques conquérans , de rois qui s'entourent d'une cour feis-. tueuse y qui élèvent k grands frais de. somptueux édifices , qui étalent la magnificence dans leurs, festins? Non! cet ancien livre nous peint les mœurs des premiers âges j celles . d'un, peuple simple déjà policé, et qui. n'a pas encore dégénéré. Il nous montre les chefs de ce peuple, occupés sans cesse du soin de le bien gouverner, se dévouant eux-mêmes et sacrifiant tout pour l'utilité publique. Vous y voyez un empereur travailler pendant neuf années k faire écouler les eaux de l'inondation qui dévastait plusieurs provinces de son empire , et partager avec ses sujets, cette calamité commune. Par quelle raison., et à quel titre oserait-on se permettre de regarder cette histoire comme fabuleuse et mensongère, et quelles marques de supposition, quels caractères de ^fausseté présente-t-elle , qui puissent autoriser, à la rejeter?
)) Je le répète, l'histoire chinoise , antérieure au neuvième siècle ayant J.-C, bien liée , bien sui-
(i) Mémoires sur les Chinois, tom, XIII, pag. 171.
vie , et sans difficutés chronologiques ^ me parai* trait toujours mériter moins de confiance que cette même histoire^ telle que nous Tofifrent les anciens monumens de la Chine , et telle qu'elle existe aujourd'hui. »
MOTS SANSCRITS
COMPARES AVEC CEUX DES AUTRES IDIOMES INDO- GERMANIQUES, ET AVEC LES LANGUES DE l'asIE SEPTENTRIONALE.
^ Il n'y a plus de doute que presque toutes les langues de l'Europe , celle des Ossètes du Caucase , l'arménien , le persan , le kurde , le zend, le pehlwi et l'afghane, viennent de la même source que le sanskrit et la plus grande partie des mots des autres langues de l'Inde en deçà du Gange. J'ai traité de cette afiinité des idiomes indo - germaniques , dans mon Asia poly^tta (pag. 42 — 107). Mais ce qui est plus surprenant ^ c'est qu'on trouve dans le sanskrit une foule de racines qui se sont conservées dans les idiomes finnois , samoïèdes et turcs parlés dans le nord de l'Asie et de l'Europe , comme on le verra dans le vocabulaire suivant. Il n'est pas aisé d'expliquer ce phénomène , et je me contente de l'avoir indiqué.
Dieu 9
ikua-m
Ordre, ordon-
nance
Père,
doutia pitâ
tâta
géhaka, Afouka
Homme (^mo); mânous^d
marfyâ
nara
deU'S , dw-us , latin.
ç, grec
ti {di) , chinois.
duty y anglais.
Jidy ossète du Caucase.
"piter (dans le mot Déis^
piter) ^ pater , latin.
TraîTjp, grec.
fader^ anglo-saxon.
fedre , zend.
tala^ serrien.
to/o, Petite-Russie.
toie^ frisien.
touaito , lato y finnois de
la Carelie.
taio y finnois d'Olonetsk.
dada y touchi du Caucase.
dadi ^ dedcy lesghi de
KlioundzagyAntsoukh.
genitor, latin.
a& 3K , hébreu.
ahouy\ y arabe.
mensch^ allemand.
mard ^, persan.
mart, mort, permien.
mari "^fï, arménien.
merete, zend.
mard y pehlwi.
nerech , zend.
Mère,
anM
geruQriiri maté
Fils,
poutrâ
sounou
ama^ mandcbou et UmbI'
gouse.
ama^ basqiie.
am y ostiake de Narynfk* amma^saxïko'îcde deTimsL.
ama^ îenisëen.
ameche , tchouwache.
emma^ estonien.
em OK, hébreu.
omm A , arabe.
genitrix y latin.
mat^er, latin.
f*i§T>3p , grec.
mcU y dans presque tous les
dialectes slaves.
mutter^ allemand.
maie ^ kriwo-liyonien.
madécy pehlwi. m^diehe^ zend.
madoua , lies Marquises.
potre, zend*
pouser j*^^ , persan.
woutrouk , kacboube
(slave).
sohn y allemand* sun , ancien allemand.
^n y dans toutes les langues slaves.
sounous^ gothe.
sounous, lithuanien.
v>n , permien.
FiUe,
Mari,
Frère »
Gai'çon,
Vieux ,
dauhitar doukhtarj^^^ persan.
ioclter^ allemand* ' tousdr q.ni^uinp ^ armé-
nien.
toutere ^ finnois.
daktur^ lappon.
âhou ^hiy w ogoule de Berezo w.
bhartâ ff^^i irlandais.
vir^ latin.
•pria frïody walish.
dha\fa tavo^ pampangb i et tagala,
aux Philippines.
bhrâter f rater ^ latin.
brader^ allemand.
brat\ langues slaves.
braàd , walish.
béda bala , turc de Kouznetsk
en Sibërie.
bala , teléoute en Sibërie.
Jalla<t ieniséen de Poumpoiolsk.
dfera, ^/Yf,mordouane.
zerond , zçrind j ossëto du Caucase.
Enfant,
girnQu ^îna
mâni
Ter \\ , persan.
dzLer ^l^p , arménien.
yepuv , grec.
hyrii hen, breton.
hen^ walish.
mana^ lappon.
Areagle,
Veuye,
€orp8,
Sang, Chair,
Peau 9
Os,
kourita
vidhava
tanou
rowUra^m pachita-m
amicham
bvyorm ibl^ toi
tcharma
asÛU
goer ^yp , arménien*
ikor, hoèrxif ^ turc.
kriwoe^ russe.
vidua^ latin.
vdwa, slaye.
tan ^*, persan.
teno ^ zend.
tourif pehlwî.
rouda^ russe.
bazenà, peUwi.
mis Jffu ^ arménien.
amsa , samoîède d'Ob-
dorsk.
miasso y slaye.
axro , latin.
xpcaç, grec.
tooul^ to^l^ wogoule de la
Sibérie.
delta ^ zend.
icharm jj^ , persan.
tzarm , ossète du Caucase.
Pépita ^ grec.
oaroihy grec.
os ^ latin.
âstekhoun ^Ajsf^\ j
persan.
astem , lend.
€isty pehlwi.
ast ( branche ) allemand.
Tête,
Cou,
Cheveux ,
Front,
Oreille,
koufya-m
chira
moûrdha mastiûui
chiroti gala
biOa
kaicha
kékha
oUkor-m
chodi
netti
kama
chrotra-m
kaulaSj lithuanien.
kaids , letton.
galmo , syriaque.
5er, sarj^y persan.
zer , ossète du Caucase.
mier , andi du Caucase.
mastert^ pehlwi.
mesterengnie ^ zend.
tsfrty^ wotiake.
coUu^m, latin.
kehle^ allemand.
£fii/a, latin.
wolos ^ slave.
poil^ français.
pUuSy latin.
Aou^c^, ingouchedu Caucase.
kajerech , tchetdientse du Caucase.
kiatchougot/i ^ koriakede la Kolyma.
cesar^ies ^ latin.
hosa^ servien.
kosse , illyrien.
alyn ^\i turc
chudun^ kabnuke.
Tio/a, tcherkesse.
konva, finnois.
tjfouriy géorgien.
korot^ lappon.
sorat , lappon.
OEil,
nétra-m
nidoUf mongol.
lotchana-m
lagad, breton.
akcha
atchk ui^ , agn wl^% arménien.
oko , otchka , russe et slaye.
akïes^ lithaanien.
Sourcil,
bhrouwa
browi , slaye.
braue , allemand.
Dent,
dénia
dens , dentis , latin.
dendan ^iji^, persan..
dentano y zend.
dandan, pehlwi.
< ' dachana
dich ^JtJ^ , turedeCons-
tantînople.
tich ^îwj , turc de F Asie*.
radii
ritti, tchouktche asiatique.
Langue ,
gih9d
zibdn ^Uj , persan.
yiVa, a%hane.
gouohïa , pehlwi.
fyif , zyriaïne.
Parole ,
gouir
go0or\ slave.
Chant , '
gana^-m
canerCy ca/z/f/j >. latin.
Nez ,
. . ndsa
nase ^ allemand..
nasus , latin.
nos ^ slave.
khona gandhmfâ
Aâni,akouchada Caucase.
Visage, Lèvre,
lahana-^ osta-m
lob (iront), slaver ostium , latin.
Main,
kara
pâni dâ
gar , mongole.
bean^ mallikolo.
dor, albanien.
dorn , breton.
Doigt ,
angoulya
angoucht v.^Xw^t, persan.
angoulse , dougare , ossète du Caucase.
Ongle,
nagha^m
nagely allemand.
nogti, russe.
nagaij lithuanien.
nakk , naekh , ossète.
nâkhen ^jt^^ , persan.
Ventre ,
koukchi
khoukitOj toungouse (Sibérie).
gouiki^ ingouche (Caucase).
' oudara
outroba^ slave, illjrien.
utérus , latin.
Cul,
gouta-m .
goût ^jf , persan.
Testicule ,
moucha
moudo^ russe.
Cunnus ,
médhra
matrùr^ latin.
Genou ,
baghor-m genou
bik y ossète " _
Caucase.
^aMa,dougore^
genu^ latin.
djanouy pehlwi.
zanouySj , persan.
70VW , grec.
Pied,
Veine ,
Ckjeur,
Dësir ,
pad
pal, dhamant slrâ hrti
lobha-m
Urine,
moûtra^m
Sperme,
bidjorm
L«iît f
kchira-m
paya
pes y pedis , latin.
pudf pyd, wotiake.
padèj zend. pîlgéj mordouane.
dhamarj^ , turc.
cheren ^Ay^i arabe.
hairto , gothe.
hart, ancien aUenoiand»
heart^ anglais.
herzy allemand.
erézeem, zend.
liebe, allemand.
loubii (aimer) , slaye»
louhouf (amour ) , slaye^ motcha, russe.
béidz h^ , arabe*
àkchir^ ossète.
chtrjJ^^ persan et kurde.
chir, pehlwi.
chirre, tchetchentse et
ingouchedu Caucase.
siriauj wogoule de la
Tcbioussowaïa.
chuTy tcheremisse (Wol-
ga).
peoy zend.
poïy a^ane.
pim , pehlwi.
piim^ estlionien.
bamncy erse (Ecosse).
Gel,
dougJa^^m
suargga,
sourga
sva
firmament j nabha
Soleil,
sourya âryamâ
mahira Rayon du soleil, prahha
Lumière,
Lime,
Etoile^
bM ruci
roci khmi
kânti masi tara-m
bagne , Irlandais.
pens^ lethonien.
doughièriy Lamtchadale.
sor , qazi qoumouq du
Caucase.
serua^ basque.
sora^ japonais.
, sob , soWf lesghi.
nébo (ciel) , slaye.
ne/*, breton.
ucew-, kornwallish et
walish.
soare j vlaque.
ariew uipL. ^ arménien.
awringo , finnois*
mihrj4ç^ , persan.
pruha , Tende.
promèn , polonais.
pertew yj9 , persan.
bob, lesghi de Tchar.
roukhs
yj»=^j » persan.
qèrn m^ , arabe.
kantlioj aware du Caucase.
tnésiats ^ slave.
terou, touchi du Caucase.
sitârah 9» w , siara ,
persan.
stem y allemand.
star^ anglais.
Jour 9
Nuit,
Nuage,
Froîd,
Feu,
Flambeau, Noir,
dina^m
nicha
Obscurité , tama
ahhra^m
moudira
mékcha-^m
hinui'm djela
aghni
gandha
mali
kâli
chiâma
den, slaye.
den , ingouche du Can-
oase.
dunif tchetchentse.
notchj slaye.
vtij , grec.
nox^ latin.
temnOf slave.
tenebrœ ^làim.
nUin *^jf^ ^ armënien.
abr y\ ^ abrak 0/Jjl, persan.
metoui J[ip-nL.jt ^ arménien.
migh a^ ^ persan.
mikh j ossëte du Caucase. .
hiems , latin.
geluy latin.
djeld ^xia^ y arabe.
ignis ^ latin.
ogni , slave.
candela , latin.
p>aç, grec.
kïar , irlandais.
qara^ khara^ turc et
mongol.
siah ïw, persan, jfliv , ossete.
siaw ubiuu , arménien.
Blanc ,
Rouga £au,
Bruit 9 An,
Terre,
Poussière ^
chifeta
siage^ samoïëde du Ket.
chàmbXy mîngrelien»
cfiiffta , tcheremisse (Wolga).
sejfid xi.>y , persan.
sbidag uu^hinuMl^ ^ arme-
nien.
gmira
khouria , basque*
râhita
rothf allemand.
rîody walish.
nir
vnpoi (hnraîde), grec.
vapoç (ce qui coule), grec.
nero (eau), grec moderne.
va
vuj permien et zjriaïne.
rasa
rausclerif allemand.
vatsara
voitaji ^ finnois carëlien.
vouozi^ finnois d^Olonets.
sima
zemo^ zend.
74mfri ^j , persan.
zemlia , slave.
dharA
terra , latin.
douar ^ breton.
duiar^ walisb.
tor^ toungouse d'Okhotsk.
toûor^ toungouse lamoute-
tourou^ toungouse de Ner-
tchinsk.
oûr
ierji^f turc.
dhoûU
doutkièâf lithuanien.
doulkcs^ kriwo-liyonien.
tolm, esthonien.
Sable,
sikaiâ
saïkay osliake de Bere-
zow.
Frontière ,
marka
mark^ allemand.
Fossé,
kougna
khongqr^ mongoL
Boue,
pankah
fankf breton.
fango, italien.
fange ^ français.
fanif gothe.
Moni,
jHUva
harg^ bas-allemand.
herg^ allemand.
ghiri
har iri ; bébreu.
giri ^jf , persan.
gora^ slaye.
gourez^ wotiake.
kirr, turc du Tchoulym
en Sibérie*
malâ
mal y albanais.
moghiia ^ russe.
Arbre ,
Uiroxi ddrou
dreofOy slave.
tree^ anglais.
^pvç, grec.
darakht y^JiÀ^j^ , persan*
palàchî
bidassi y ossëte du Caucase.
Pierre ,
chila
tcholj tchouwacfae.
tcholo, mongol.' silex ^ latin.
Soufire,
gandhaka
zouandon^ ossète.
Maison ,
grehâ
gœr^ gér , mongol.
Fleuve »
dhouni
Rivière,
ans^i
Digue , sétou
Bords de Feau , kard
Navire,
nau
Nav igateur , navika Poisson y visera
Sanglier ou porc, varàha
kari
don , doun (eau et fleuve), ossëte. — La même ra* cinese retrouve aussi dans les noms de plusieurs fleuves de l'Europe, comme dans Z7on, Danubius^ Uanastrîs , Danapris^ Duna^ etc.
rivus ^ latin.
pio) (je coule), grec.
sedd «Xw , arabe.
kare^ samoiède du Ket.
kùr^ turc barabintse en
Sibérie.
nai^is, latin.
vaOç , grec.
nava^ polonais.
nacpyj , persan*
naifita , latin.
visch, hollandais.
^ch , allemand.
piscis ) latin.
varaz '[^P^i^ > arménien.
boroSj wogoule de la Tchioussowaïa.
baraz , kurde.
verres , latin.
paras , samoïède de Poustozersk.
kurazyjf y persan.
soukârci
kUa Boeuf et yache. kola
oukcha
VeaU| Qiameaa ^
gori, géoi^en.
goret, français.
hïyrrsj persan en Bou-
kharie.
ffvoypoc 9 grec.
sikha^ finlandais* sigga^ siga, estonien et
finnois.
tchoutchka, tare de la
Sibérie.
kùmle^ lithuanien.
galj ossète.
ochse^ allemand.
okuz^^\ , turc y iakoute^
turcoman, etc.
ochka^ iiir<^oule.
oukisj ostiake.
gau , gao^y^ , persan.
gao , zend.
gow 4"^ (yaché), arménien.
huh^ allemand.
cow^ anglais.
ma%a (yache) meha-t 'l^, arabe.
pachou (yache) pas , kurde.
ifos^ latin.
PoOç, grec.
vacca, latin.
hili : kaJf^ allemand.
ouzra ouzd "^-ïyt , arménien.
€hien ,
Pigeon ,
Cheyal ,
ouch^ a^bau.
ouchturjXJL] , persan.
kramêlaka
camelus^ latin. _
xafA>2^oç, grec.
é^amal\y^ , arabe.
gtxmàl Ho:i , hébreu.
chwâ
^pahop ancien mëde.
cAoum(chlenne) choun jn^ii (chien), ar-
niénien.
chien y français.
koukoura
houkour, dan$ fdusieurs
piroyinces de la Perse*
koïra , dans les langues
finnoises de l'Europe.
pârdbaia
palumba, latin.
porumb^ ylaque.
kabâta
kabouier j^y^ ^ persan.
Ao;?/M;r,wogoulede Wer-
Uiotourie.
aehMfa
aspo , zend.
asb \,^^ , persan.
€is, a%hane.
arwa
ieriwartplii[uÊp » armé.
nien*
awgt
bakhj ossète.
khédaka
kootOj akoooha (Cau-
ease).
Ak£j km^éesk de Poum-
pokolsL.
sapent.
Chat,
Ver (un) , krmi
Huitre, Ane,
Qiarrue,
Froment , godhoûma
Orge, Paille,
Graisse , huile , saqj^i
Hache, iasti
Ressemblance 9 samia Tout y vich
Ruban , attache, bendha
houda \^y j malaj.
kouda y maghindano.
sarpa^m serpe-^ns^ latin.
aghi anguis, latin.
vissa^-d'hara vichab ^2?"ï (serpent)
(vissa-m^ yenin) arménien* mârdjdra marder , allemand.
martre, français.
martes^ latin.
ki.m (jf 1 persan.
kirmeles^ lithuanien.
krimba, albanî^n.
murex ^ latin.
khar j:^ ^ persan et afghane.
kharagj ossëte.
serak , irlandais.
siarX^ , persan.
gendoum f>>^ y persan.
gandom^ zend.
djawjs*^ , persan.
palea , latin.
djarbi ^^j^ , persan et
pehlwi.
cLXty allemand.
similis é^ latin.
wsé^ slaye.
beiid ^y persan.
mouri khara
sira-m
palâla
band^ allemand.
Gobelet,
patra
paiera^ latin.
Fin (la) ,
vinacha
finis ^ latin.
anda
en Je, allemand.
Voix,
svana
son-^us , latin.
soïn , wogoule de la Tchioussowaia.
Nom,
ncmutrm
nomen^ latin.
nome, allemand.
ndm fM , persan.
nom , ossète.
Guerre ,
vahini
woina , slaye.
Long,
dirka
dirazju^f persan.
darkh^ ossète.
Caressant,
agr*-
able.
kômala
comis , latin.
Cuire {coctio)^ koatha^m
két'te , finnois.
koousta 'y ostiake de
Loumpokolsk.
Léger,
lak'hou
legkoj slaye.
leicht , allemand.
leuis , l^tin.
Péché,
mala-m
malu-m , latin.
Doux,
chuètor-m
sweet, anglais.
madhoura
med (miel) , slaye.
Maître ,
né^aka
nqyon^ mongol.
îcha
ichk'han tzt"""^ ^ ^^' ménien.
Don,
dancMfi
donurm , latin.
dan , slave.
Pointe d^ime flè*
che ou d'une
lance , chalia^m
folo (aiguillon); fatiou
(je pique) , russe.
Continence 9 chôma
^^am(pudeur) ^allemand.
Droit {dexier), dakchina-m
dexter , latin.
Dur, fort, dh€ira-m
durus^ latin.
Batelier , AéW
kap:, kakn (nayîre), wor
goule.
Tronc d'arbre , stûlam
çikgjfit: , grec.
stolba (colonne], russe.
stiel^ allemand.
Air nabha
nebo ( cid ) , slaye.
khum
khoûm toungouse - tcha-
poghire.
( Ui ) NOTICE
DES MANDCHOUX
LiEs Mandchoiix , en chinois Man tcheou, dont les empereurs régnent aujourd'hui sur la Chiite • et sur la plus grande partie de l'Asie intérieure, sont un peuple qui appartient k la race toungouse. Ses différentes hordes ne se sont formées en corps de nation que depuis à peu près trois cents ans. Leur patrie est dans le voisinage des monts nommés par eux Golmin chanyan alin, ou en chinois Tchhangpe chan ; ce qui, dans les deux langues signifie la longue montagne blanche ^ Ces monts sont situés par ^i"" de latitude nord , et 126^ de longitude à l'est de Paris. Les Man* dchoux conunencèrent à fonder leur puissance vers l'an i583, et depuis cette époque ils ont soumis toute la Chine y la Mongolie, le Tubetj la petite Boukharie, et le pays des Dzôn gar; de sorte qu'aujourd'hui leur domination s'étend depuis
rOcéan oriental jusqu'aux sources de TOxus et sur Badakhchan et Tachkent.
Comme il y a deux cents ans la nation mandchoue n'avait pas une écriture à elle , l'origine de la famille de leurs souverains actuels, quoique peu ancienne , est enveloppée de fables. Voici
ce qu'en raconte le livre intitulé : ^^ ^^ yf^ Toung houa lou j ou V histoire de la Fleur orient taie j qui contient une histoire de leur dynastie (i).
i( Notre empii'e prit son heureux commence^ ment à la longue montagne blanche^ dont la hau^ teur est de deux cents, et l'étendue de mille ly chinois (aSo au degré). Ce beau pays est extrêmement éclatant, et principalement favorisé par l'accumulation d'émanations miraculeuses. Sur la hauteur de cette montagne est situé un lac (2) qui a quatre-vingts ly de circonférence, et d'où découlent les trois fleuves : le YaloUj leKhontoung, et YAïkhou (3). Par un souffle heureux et bienfai-
(i) Cet ouyrage précieux n^existe qu^en manuscrit. H contient quatorze petits Tolumes , et m'a été communiqué par M. le baron Schilling de Canstadt^ auquel je rends ici mes sincères remercimens pour la complaisance aVec^ laquelle il m'a îalx, participer aux richesses de sa belle col-* lectlon de lirres chinois ,mandchoux, mongols ettubétains^
(2) Tamoun,
(3) Ceci n'est pas exact. On voit , à la vérité , entre les
sant qui y règne , ce pays est propre k produire d* s hommes d'une intelligence supérieure. A Test de cette montagne , il y en a une autre nommée Boukouri j au pied de laquelle se trouve le lac Boukhouri. D'après une ancienne tradition , il y avfât jadis trois vierges célestes; Faînée s'appelait Szu Gouroun j la seconde Dching Gouroun^ et la jeune I^oe Gouroun. Un jour elles se baignaient dans le lac , quand une pie sacrée , laissa tomber sur la robe de la cadette un fruit rouge qu'elle îportait dans son bec. La vierge en mangea et devint enceinte ; elle mit au monde un fils y qui k sa naissance même parlait, et dont la stature et l'extérieur avait quelque chose de merveilleux. On demandait k l'aînée des trois soeurs quelnom il fallait donner k l'enfant. Elle disait : « Le ciel t'a&it naître » pour rétablir la paix dans les empires ; il faut » donc t'appeler j^isin Gioro j et te donner le » surnom de Boukouri Vongchon. » — Après que sa mère se fut retirée dans la caverne glacée (quand elle fiit morte ) , le fils entra dans un
«cinq sûmmets des montagnes neigeuses ^ un lac de trente à .q^rante I7 de ciirccmférence , nçuuU on ne peut pas le regarder comme la source de ces rivières. Le Kliohtoung •est le Soungga^i-oula,; Vjéi'kkou s*appelie ordinairement Toumen-oula^ le Yahu-kiang n'^st connu que sous ce même nom.
petit bateau et suivit le cours de 1^ rivière ; il aborda dans ua endroit où il s^assit sur Therbe entre les saules. Il y avait alors dans ce canton trois familles dont les che& vivaient en di^prde et inimitié entre eux. Quelqu^un de ces trois fa-^ milles ; étant venu puiser de Feau dans la rivièrç^ aperçut ce jeune bomme <{u*il ne put regarder sans admiration. A son retour il parla aux siens , qui se rendirent cbez l'étranger pour lui demander son nom. U leur répondit. : «r Je saisi » né de la vierge céleste JFpe Goiiroimi le. ciel » m'a destiné pour mettre un terme à vos, dissen-? » sions. » Tous disaient alors . avec respect : (c Cestun homme saint engendré .ps^ le cieL >» U le choisirent pour être leur prince , et il habita |l Torient de la longue montagne blanche j daii^ la ville à^Odoli, située dans la plaine OmokhoX. Sou royaume portait le titre honorique de Mwr dchou (i). Après plusieurs générations les sujets se révoltèrent et exterminèrent toute sa famille k l'exception d'un jeune homme nommé Fafi tchha kin , qui s'enfuit dans un canton désert. On le
(i) Ce nom ne peut s'expliqaer en mandchou ; il paraA qu'il est chinois, car manrtcheoa signifie un canton tri»peuplé.
Aùm-^Gioro porte aotueUement en chiQjois, le litre d'Foua^ tifu^ en mandchou GoroÀi/i^^ mo^, e'esl-kdire l'ancêtre le plus éloigné.
poursuivit ; mais une pie se posa sur sa tête , de sorte qu'on lie prît pour un tronc d'arbre desséché , et qu'il fut sauVé (i). Après quelques générations vivait l'empereur Tchao tsou jouan houang ti (tî) , de la famille èiAism Gioro. Son petit nom était Doudoumeng tem ; il habita au pied de la montagne Khoulan kkada (3) y dans lé pays de Khetou | ala. 11 [avait un grand génie. N'ayant pas oublié que sa famille avait été autrefois persécutée par des ennemis et qu'ils existaient quarante de leurs successeurs/ il en punit une partie , et pardonna aux autres ; en conséquence il se soumit toute la contrée. U avait deux fils^l'ainé était Tchoungchariy et l'autre Tàhoujàn. Tcfaoungchan engendra trois fils, Talné s^appelait Tciù , Tautrê TojmoU , et le troisième SiXbootsi bian^pu; celui-ci avait pour fils l'empereur Hing tsou tchi houang ti (4) , qui porta le petit nom dé
(i) Depuis ceUe époque, les Mandchoux ont le plus ^rand respect pour les pies , et il est défendu chez eux de tuer cet oiseau. Aojourd'hui encore on célèbre tous les ans une grande €èce à l'endroit où la pie saura Fan tchha kin.
(a) En mandchou Dériboukhé mqfit du khctmngdi^ c'est-à-dire Tanoètre fondateur , premier ettipereur auguste*
(3) Situ^ sur rivière Souksoukhou.
' (4) £n mandchou Femfe/ra^oMÀ^ /7i<£/a êonto khouangdi^ c'est'-à-dire l'ancêtre ascendant , l'einpereut* véridique et auguste.
Doudou MoiÂJonfou; ses six fils étaient DecTvkou^ Lioutchen , Sotchangga j Fempereur King tsou j houangti (i), dont le petit nom était Giotchangga j Boolanga et Boochi. Desikou habita dans le canton de Giourtcha; Uoiitchenk Akha kholo , Sotchangga k Eholo gachan. L'empereur King tsa y houang ti tint sa cour dans le pays de Khe^ tou ala (3), où il y avait cinq villes voisines , dont les plus proches étaient à cinq ly de distance, et les plus éloignées k vingt ly. Boolanga s'établit k Nimala ; enfin , Boochi fixa sa demeure a Dchanggia. Ces six frères entourèrent leurs villes de palissades; ils furent nommés NingouX daï Beïlé (c'est-k-dire les six chefs ); ce sont encore eux qu'on appelle Lou tsoHj ou les six ancêtres. King tsou avait cinq fils ; savoir : Z/doun batouroUj Ergouen, Giaikan^ l'empereur Hian tsou siuan houang ti{}), avec le petit nom de Takchiel Tatcha Bianggou. L'empereur ffing tsou avait deux épouses ; l'une était de la famille Khitanij et l'autre la fille de Jgou doudou. Cette
(i) En mandchou Moukdemhoukhe m a fa gosmgga khouangdi , Tancètre élevant , gracieux emperenr auguste.
(2) Cest la même ville qui s'appelle à présent Yenden^ et en chinois Hing king»
(5) En mandchou Iletoulekhe ma fa khafoumhoukha A:^oi/a/ig-££/ , ou Tillustre ancêtre, Tempereur auguste ex-: tenseur.
dernière porta le titre de Siuxm houangheou. Elle eut trois fils , dont l'aîné était l'empereur Thai tsou kao houang ^/ (i) , qui avait le petit nom de Noukhatchi, et qui fiit aussi appelé Tsoungjouibelle. Il naquit dans la trente^huitième des années appelée Kiatsingj sous la dynastie chinoise des Ming( cette année répond k l'an iSSg). Il avait le front du dr agon et l'œil du phénix ; il était d'une haute stature, avait de grandes oreilles, et une voix forte et sonore comme le son d'une grande cloche* A l'âge de dix ans il perdit sa mère Siuan houang heou; mais la seconde femme de son père Fouy de la famille de iViim prit soin de lui.Quand il eût dix-neuf ans, il s'établit k part; il y avait alors un certain Chiboodche , dont les neuf fils étaient d'un caractère violent et féroce j et sept fils d'un *• autre personnage nommé Ghiakhou étaient trèsbraves et vigoureux. Comme ils inquiétaient tout le monde, King tsou les attaqua et les défit. Il se soumit alors toutes les tribus qui habitaient k l'orient des cinq montagnes , et k l'occident de la rivière SouksoukhoUj dans une espace de 300 ly. Cette conquête le rendit très - puissant. En i583 il attaqua le Nikan waUarij ou le commandant des frontières.
(i) En , mandchou Taidsou dergi hhouangdi , ou le grand ancêtre , empereur sublime auguste.
chinoises , qui rëside dans la ville de To/aOïauxi. Elle fut prise par son fils Thcd isou. Dans ce tems il y avait cinq tribus qvd n'appartenaient pas aux Mandcfaoux ; savoir : celle de la rivière Scuk^ soukhou, celle de la rivière Khoûn, FFangghùij Donggo et Dchedxtn. Deux tribus de la longue montagne blanche nommées Nejrtn et Ya lou kiang. Trois tribus de la mer orientale Wodùj Waïka et Khourkha. Quatre tribus du royaume de Khouloun; savoir : Oulaj Khada^ Yekhe et Khouifa. Toutes ces hordes vivaient en inimitié les unes avec les autres.
Vers Fan 1601 ^ plusieurs anciens' et princes de tribus mandchoues se soumirent k lui , ce qui accrut beaucoup sa puissance. En conséquence^ il partagea son peuple en niouroufs ou compa* gnies, forte chacune de trois cents hommes, et commandée par un edchen ou chef. Il employait ces niourous , non-seulement à la guerre, mais aussi à de grandes parties de chasse , qui scmt très-communes chez les Mongols et les Mandchoux;les empereurs de la dynastie actuellemeiit régnante en Chine en font encore fréquemment de semblables. Chaque grand personnage avait alors son niourou ; et de dix en dix hommes , im inspecteur veillait k ce que tout ce qui était nécessaire k la guerre ou k la chasse £u constam-
•r ment tenu en bon état. Ces in^ecteurs se nQi;u-
màient niourouï edjen.
Voici le nom des tribus qui étaient soumises à
ce chef mandchou , quand il avait sa rqsidençe k
Yenàeiii Souksoukoueiïman^ Sar^i^j, Gtcunow-
khoUj Dchan, Vangia ^ Elrnirij Dchakoumou j,
Sakdaj Souarij DongOjY qtrkou j Andarki aïman,
IVedzi aïman, Khourkha^ Warka^ Fiçu^ Sakhal-
tcha et d'autres. Renforce par ces di^^-sept tribus,
il lui fut bientôt aisé dç soumettre encore les sui-
vantes a son obéissance : Dchougia^ Mardouuj Om
golo, Antou goualgia J Khbunekhé aXman j Dche-
tchen ni aXman, Tomokho j DchangiUj Bajrdé ^
Dchaifian J Doungia ^ Olkhotij jPoungj Dchou-
chéri J Neïen j Fodokhoj Sihéj, AntcliQiàakou ,
Khaduj Dchangj AkimrijKhesikhéj, Omokhp soro,
Fenekhé, Khouifa ^ Khoujéj Namdoidqiij SopU-
foun ningouda J Nùnatcha, Oursputcheriy Mour
rén J Dchakouta ^ Oula^ Oussouij Yamn, Sirbij
Ekhé kouren ^ Gounaka kouren ^ Sakhalian ni
aXman} le territoire où Von tient les chiens j Noro^ Sirakhin y Y ekhé , Goualtcha ^ Ous^ouri ^ Khmrgan y Khountchoun J £b2^/a et d'autres.
La réunion de toutes ces tribus forms^ la nation mandchoue. Enfin, en 1616, Thay tsou. renonça à la suzeraineté des , Chinois , et prit le titre d'empereur ,<en donnant aux années de son règne le titre honorifiique de Thian ming, ei\ mandchou
( 45o ) jibkaXfouUnga^ ou favorisé par le ciel. Il avait d'abord résidé k Yenden, et régné sur les villes dHYekfiéj Khoiûfaj Oida et Ningouta. En i6i8, il entoura Kouïfa d'un mur; en 1620, il transporta son séjour k*SflrtAoWj et Pannée suivante k Moukden, en chinois Ching jangj aujourd'hui Foimgthian fou. Il avait aussi conquis sur les Chinois la ville de Liao /angj où il fonda , en 1622, la forteresse de Dergi king , ou la résidence orientale ; mais, en 1625, il fit de Moukden laxapitale de l'empire , y fixa son séjour, et mourut en 1626. Son successeur fat son fils Taj tsoung ^ven houang ty {}). Il nomma les années de son règne, de 1627 k i635, Thian tsoung (en mandchou Souré khan y c'est-k-dire , empereur prudent ou attentif). L'année suivante, en i636, il se fit formellement proclamer empereur, donna k sa dynastie le nom de Thay thsing, c'est-k-dire , l'atigustè et la pure , et nomma les années de son règne Tsoung té ( en mandchou Wesikhôn erdemoungéy précieusement vertueux). Il mourut bientôt après , laissant l'empire sans chef II se forma alors une espèce de gouvernement oligarchique pendant la durée duquel on conserva le nom honorifique des années de son règne jusqu'en
(1) En mandchou Taidzoung gengkn Khouanghdi y ouïe grand fondateur^ empereur orné, auguste*
i644- De même que ses prédécesseurs, il avait souvent fait la guerre aux Chinois , et était parvenu jusqu'à dix ly de Péking. Il avait aussi subjugué diverses tribus mongoles, tout le Liao toung et le royauipe de Tchaosian ou la Corée j nommée en mandchou Solkho.
Peut-être après la mort de Thai tsoung ^ les mandchoùx n'auraient plus pensé à la conquête de la Chine , si les Chinois eux-mêmes ne les avaient pas appelés à leurs secours contre un usurpateur qui tenait Péking assiégé. Le dernier empereur de la dynastie des Ming s'ôta la vie quand les rebelles s'emparèrent de sa capitale. C'est pourquoi les Mandchoùx, qui arrivèrent bientôt après , ayant trouvé le trône de la Chine vacant, ils y élevèrent, le 26 mai 1644? 1^ neveu de Thay tsoung , alors âgé de huit ans. Les années du règne de cet empereur portent le nom honorifique de Chun tchjr (de i644 ^ 1661 ). 11 fut le fondateur de la maison des souverains mandchoùxchinois, qui occupe encore avec gloire le trône de la Chine. Son nom honorifique , dans la salle des ancêtres , est Chy tsu tchang houang tj {v)^ Tel est le sommaire de l'histoire des Mandchoùx avant la conquête de la Chine.
(i) En mandchou Chidzou eldemboukhé khouangdi ^ rancètre de la génération , empereur auguste , rayonnant.
I^es Mandchoux , ain^.que je l'ai observé plu$ h^^ut , sont un peuple toungoi^e. D'après, la surfe^c^ qu'elle occupe ^ la race tpuQgpv^e est ime des plu^ étendues du nord-est de l'Asie 9 d'où elle se prolonge jusque biep avapt sui: le territoire chinois. On rencontre les To^ngo^^es les plu^ o€cide^ta^x payr i xi"* de latitude sur ie&deuit rives de la Tajmgoudf/t^ supériew^ o^ Angiirçi, j depiiis le point -où , ce$$ant de couler ai^ nord , elle poursuit son cours à l'ouest, jusqu'à celui où elle reçoit . Xlîkyn h gftuçhç ; ils habitent auçjsi , sious cette même loi^tude , le long de la PodkQmenAjrorTçungomkft Q\idel2iToungoi4skain/C' fiewp,' Cea Toungquse^ s'appeUe^t Qrontong- Toungouses. Us vivent inel^s avec le;^, Y^i-ont sur le FFHfHUjL et à la rive gauche de la ^>ia > jusqu'aux cotes de la mer GJiadlalQ. Av^ sud , Us s'étendent de Vjàngam. au nord du lac Ba^k£i,{j et au-delà de 1' Angr^«-Svpérieur , à Bargo^ts^ et à la rive orientale du Non jusqu'aux monts Uieigçux des Golmin cbaman alin,. au inord de la Corée , dont ils habitent le revers! septentrion^ jusqu'au Jac Khinga et k la rivière à^Qussouri. l.e long ^ l'Amour, leurs démcureis ne vont que jusqu'au confluent de rOussourilavecce fleuve; ensuite ils sont séparés par les Kouriles de terre ferme, de la mer k laquell^^ ils. p'atieig]qe«y. q^ue plus au nordi^ur l'Quda; ensni|^ ils (occupât- a^ nQr4-çst
les fleuves et les côtes de la mer d'Okhotsk, jusqu'au golfe dé Penjîtià ; plus ati noï'd , les Yakoutes et les Youakgirs les séparent de la tner Glaciale.
Les Toungouses n^ônt pas de ïiom national général; cependant la plupart de ceux qui vivent en Sibérie se doUneiit à euk-mémes delfii de Bojré ^ Boy a ou Bjé , <:'est-k-dire hommes (en mandchou beje ^ corps même). Quelques^-trus se désignent par celui dé Z)owA:e (gens), d'où est venu le inot de TouhgoUse; car Téiymologié fréquemment citée y même par Pallas , q^ fait dériver ce nom du mot tatare ( et non toôiïgôl , comme il le croit) qui veut dire cochon ou san^ier , paraîtra peu vraisemblable. Le. nom général donné par les Mahdchoux âtix Totta- Couses est Orotchon, c'est- k- dire, hoihâde k Tenues. Les Mongols les nomment Èhani noyon. Les Toungouses qui habitent au nord sur les côtes de la mer d'Okhotsk jusqu'au golfe de Penjina se donnent le nom de Lamout ^ de Lama y mer \ et ceux qui sont au nord et k l'est du lac Baïkal se nomment Euveun ou Euvenki; ils appellent les Mongoles , Mongol; les Russes , Lotcha y Loutché (i) ou Lota ; l'Argoun , Ergqné*
(i) Lorsque l'ambassade russe se troayait sur les frontières de la Chincy pendant l'hiver de x8o5 , les Chinois
ringoda , Eungida ; la Chilka , ChUkir; rienîseï supérieur , Kima ; la Toungouska supérieure , Yoandessi. C'est de ce nom que dérive celui de rieniseï, qui n'est que la continuation du cours de l'Angara ou de la Haute-Toungouska, au sortir du lac Baïkal. Le Haut-Ieniseï , que l'on regarde comme la source de ce grand fleuve , n'est , dans la réalité , qu'un affluent de l'Angara. Tous les Tongouses soumis kla Chine portent, ainsi que je l'ai déjà observé , le nom de Mandchoux. La ressemblance des dialectes de ceux qui vivent le plus loin les uns des autres prouve leur origine commune.
se plaignirent de ce que ^s& sujets de la Russie , de la na-. tipn des Loutché , étaient yenus sans permission à Canton. Ils YoulaieiU parler du capitaine Krusenstern. Personne de l'ambassade n'avait jamais entendu parler des Loutché; et les Chinois furent très-surpris de ce que les Russes ne connaissaient pas leurs propres sujets.
VOYiVGE
A LA MONTAGNE BLANCHE
TRADUIT DU MAITDGHOU.
A rexceplîon de quelques jésuîtes , envoyés il y a un siècle par Fempereur Khang-hj ^ pour lever la carte de la Tartarie orientale, aucun Européen n'a pénétré dans le pays des Mandchoux, situé au nord de la Corée , et dont il est séparé par la chaîne des monts neigeux, appelée en chinois Tchhang pe chan ^ et en mandchou Golmin-chanjan-alin ^ ou la grande njontagne Blanche. Je pense donc que la relation d'un voyage dans ce pays , traduite de l'original mandchou , ne sera pas sans intérêt pour les lecteurs des annales.
En 1677, l*empereur Kang hy dépêcha un des grands de sa cour, nomné Oumouna^ (i), pour visiter la montagne Blanche , et en faire la description. L'empereur disait, dans son ordonnance, que cette montagne était située dans le pays heureux qui était la patrie et le
(i) Il était de la famille impériale; et est mort en 1690.
théâtre de la gloire de ses premiers ancêtres; mais que , comme il n'y avait personne à Pëking qui connût bien cette contrée, c'était pour cette raison qu'il y envoyait Oumouna ^non-sevlemeni pour en faire la description , mais aussi pour y sacrifier aux esprits tuiélaires de la montagne.
Oumouna_, chargé en même tems de décrire le pays de Ningouta ^'^^rûl au cinquième moisj(juin) de Péling, et se dirigea par il/oM^é?e/i ^ vers la ville de Girin oùla. Ici, et dans tout le pays de Ningouta ^ il cïiercha en vain quelqu'un qui put lui servir de guide pour arriver k la grande montagne Blanche; il ne trouva qu'un vieillard, né dans le pays S! Ekhé heierij qui, d^^ns sa jeunesse, avait ouï dire de son père qu'il vHy avait pas loin de cet éhdroit à cette montagne. Il se rappelait aussi qu'on y allait k la chasse des cerfs , et qu'un chasseur , qui avait tué un de ces animaux , l'avait rapporta siir son dos à Ektié neïen.
Oumouna partit de Ginn oula le second jour de la sixième lune (juillet); et, après un voyage pénible, il Srrivii h Ekhé neïen ^ d'où il envoya en avant plusieurs hommes àVec des haches pour lui frayer un chemin à travers les forêts impénétrables, rileur avait en même tems enjoint de lui faire savoir a quelle dîstaiiéc il pouvait être de la montagne Blanthe. Dix jours après , ils lui mandèrent qu'3's avaient pà'rcburutrénteïy jusqu'à une
( 457 ) J)etite montagne , de laquelle , en thoillant sur un arbre i^ievé , ils avaient découvert la grande montagne Blanche, qui n'en paraissait pas extrêmement éloignée /et qu'ils estimaient sa dislance de ce ^ieu de cent soixante-dix à cent quatre-vingt ly.
Par un second rapport, Oumouna apprit qu'ils avaient monté isiir une haute montagne , de laquelle ils avaient vu la montagne Blanche beaucoup plus distinctement qu'auparavant , mais qu'elle était entourée de nuages et de brouillards. Sa distance leur parut d'eihrîron cent ly.
Sur ces houviellès , OUmoùna et sa suite se mirent en route le 1 3 dé là sixième luné, pour la dernière itioiitàgtie d't>ù6)ûL lui avait expédié le second rapport. Ils cheWiînèrènt pendant deux jours; le troisième, de grand matin, des grues se miréiit k crier ; 01 même tems tin bi'ouillard épais ne tarda pas k couvrir les environs , de sorte que les voyageurs ne voyaient Ai la Mo^tagiïe , ni les objets les plus près. Obligés d'aller du côté où ils enteiidaient léscrîs des grues, Ils reiicontrèfeïit bientôt un sentier irâcé par les cerfs; il leur sembla qu'il menait â la montagne Blanche, et ils n« se trompaient pas. Près de la montagne iJs entrèrent dans un bois agréable, au milieu duquel il y avait une petite prairie de forffie circulaire. À uii demi ly de ce bois, ils virent un espace entouré d'arbres de l'espèce qu'on appelle sadjoulan blanc ^ qui
paraissaient avoir été plantés par la main des hommes ; ils étaient entremêlés d* arbrisseaux ôdoriférans ; des fleurs de couleur jaune couvraient le terrain. Ownouna y laissa les chevaux avec plus de la moitié de ses gens, et poursuivit sa route à pied , accompagné de peu de monde. Les nuages et le brouillard l'empêchant d'apercevoir la montagne Blanche, il résolut de réciter les prières adressées aux génies tutélaires du lieu y que l'empereur l'avait chargé de reconnaître. A peine les avait-il commencées, que les brouillards se dissipèrent ; la montagne se montra devant lui dans toiue sa beauté , et il découvrit un sentier qui y menait. L'air était pur et agréable j on voyait bien tous les contours de la montagne^ au sommet de laquelle se montrèrent seulement quelques petits nuages. D'abord, la montée ne fut pas trèsdifficile , mais elle devint toujours plus pénible. Les voyageurs parcoururent plus de cent ly; en montant, ils furent obligés de relever leurs vêtemens; ils marchaient continuellement sur une neige incrustée de glace , qui paraissait être restée d'une année à l'autre sans dégeler. Arrivés au sommet de la montagne , ils y trouvèrent une plaine entourée de cinq pics très-hauts, entre lesquels il y avait un lac rempli d'eau , et dont la circonférence pouvait être, de treïite à quarante ly.
Oumouna^ s'approchant du lac, découvrit;, au bord septentrional oppose à celui où il était, un ours qui , a cette distance , paraissait très-petit. Les cimes de quatre des pics penchaient si fortement , qu'ils paraissaient près de tomber. Le cinquième pic, situé vers le sud, était droit et moins haut que les autres ; sa base formait comme une porte. On voyait jaillir de plusieurs endroits de la montagne des eaux et des ruisseaux qui coulent ou a gauche vers le Sounggari oula ^ ou a droite vers le grand et le petit Neïen.
Oumouna resta quelque tems à parcourir cette montagne ; et , après avoir offert un nouveau sacrifice , il en descendit. 11 avait marché a peine l'espace de quelques toises , qu'il aperçut tout k coup , sur les hauteurs , une troupe de cerfs qui coururent à côté de lui j et ce qui lui parut plus surprenant, ce fut que ces animaux se précipitèrent, l'un après l'autre , du haut en bas des rochers , de sorte que sept trouvèrent la mort par cette chute. Oumouna regarda cet événement extraordinaire comme une grâce particulière des esprits tutélaires de la montagne envers lui ; en effet , ils faisaient de cette manière un don précieux k l'envoyé que la majesté impériale leur avait dépêché , et qui se trouvait sans vivres. Quand il eut descendu la montagne , il fit apprêter ces cerfs , et en sacrifia aussi aux esprits pour leur montrer sa reconnais-
sance. N'ayant plus rien à faire àans cette contrée, il s'en alla. A son départ . la montagne disparut de nouveau dans les nuages et les brouillards. Oumouna , de retour a Ningouta^ y fit la description du pays , et rentra k Péking le vingtunième jour de la huitième lune. L'empereur, ravi du succès de sa mission , ordonna au tribunal des rites de donner un nouveau titre honorifique aux es|^rits tutélaires de la montagne Blanche, qui avaient si bien accueilli son ambassadeur.
SUR
LES TATARS
C'est une erreur généralement adoptée que de confondreles Tatar^ eilesTurvSj et d'appliquer la dénomination des premiers k la plus grande partie des peuplades qui font partie de la dernière nation , et qui parlent aussi sa langue. Néanmoins cette erreur n'est pas très-ancienne , car dans le tems de la puissance des Mongols ^ qui sont les véritables Tatars^ ce nom ne fut donné qu'à eux. 11 n'y a que quelques siècles que son usage est devenu si vague , qu'on l'applique à présent non-seulement à toutes les tribus des Turcs orientaux, mais même k des peuples ^qui sont d'une souche tout-à-fait différente. Je veux tâcher d'éclaircir cette confiision , et j'invite tous les savans k abolir un abus qui occasionera toujours des méprises dans les recherches eÛino^phUlues.
Le$ Chii^ois ije connurent le3 Tatars que dans le neuvième siècle de nolr^ ère.: I1& les appe-
lèrent alors 'ÇS. s^ ou jpB. J^ 7%a ^ (i)> et
(i) La lettre J|S se prononce ta et tche. La dernière
plus tard JC0 îS^ ^. ou nL ^^ ^^ Tha tha eul ; parce qu'ils ne prononcent pas IV^ et le remplacent par eul.
L'auteur de la grande Encyclopédie intitulée : San thsai thou hoejr (i) , publiée en 1604, ^^^ expressément : (( Les Tha ta habitent dans le dé- » sert Cha mo ( ou Gobi) ; ce sont les descendans » des barbares Yoan ( c'est-à-dire des Mongols). » Les PFa-la ( les Eulets) mènent une vie nomade » au nord-ouest de ceux-ci; ils appartiennent aussi » a la nation des TTia ta. » — Ce passage ne laisse aucun doute sur l'identité des Tatars avec les Mongols et avec les Eulets ( ou Kalmuks) de nos jours.
La gi-ande géographie de la dynastie Ming, imprimée pour la première fois en 1461 , dit, a propos des Tatars : « Dans le tems de la dynastie » des Soung et des Khitans (dans le onzième )) siècle), quelques petites hordes devinrent puis-
prononciation ne peut pas avoir lieu dans le mot Tha ta* C'est donc une faute dans la traduction mandchoue des Annales chinoises , qui transcrit le nom des Tatars par Ta telle. — Comparez^ les Dictionnaires Vu pian , Kouang yun y Tsi yun et Khang fd tsu tian.
(i) San thsay thou hoey^ Géographie, liv. XIII, p. 19. — L'auteur de cet ouvrage important ^t Wang ki^ où IVangyouan han.
» sanies, comme les Moun g kou (Mongols) ^ les » Thai tchi ou (Taitchout), les Tha tka eul )} (Tatars) et les Khe lie (Kerit); toutes ces » hordes furent réunies sous la domination des » Moung kou ( Mongols) , qui firent avec eux la » conquête delà Chine (i). »
Dans le Vocabulaire chinois* persan , composé il y a à peu près quatre cents ans dans la cour impériale des traducteurs à Péking, et dont une copie se trouve a la Bibliothèque royale de Paris, et une autre dans celle de M. le haron^ Schû-
ling de Canstadt^ on trouve le mot •¥=- ^É^l TliOr ta (Tatar), traduit en persan par J^aU Mogolj
(i) Thaï mingy thoung tchif liv.XC, pag. 25. Abouîghazi nous apprend aussi que dans l'année da Tigre, Tchingkiz-khan f âgé de quarante' ans {^ily a ici erreur dans la chronologie)^ fit la guerre aux hordes réunies des
^y?^Si Taidjout, ^^ Niroun^ *^j\rt Bi^aout, s^jA Marhat et jl»lï Tâtâr. Il le battit toulement,
fit périr leurs chefs d'une manière cruelle , et soumît le reste de ces tribus , par lesquelles il augmenta considérablement 4on armée. — L'histoire des Mongols , écrite en mandchou ^ publiée en 16449 que j'ai citée à la page 175, met la soumission des Tatars à peu près dans le même tems qu'Aboulghazi , c'est à-dire en 1204 de notre ère, mais elle 4onne aux trois autres hordes des noms différens; savoir : JDoloban (Durban), Khadadzin et Sadziou.
terme ordinaire par lequel les écrivains mohamine^dans désignent les Mongols.
Diaprés les historiens chinois et contemporains^ les Tatars habitaient autrefpis au nord-est de la Chine, et n'étaient quune tribu séparée des
Mohho (i). Ilç occupaient donc le pays situé au sud-est du lac Baïkal; et en effet Aboulghazi place la patrie des Tatan dans la même contrée , comme on le verra dans les deux passages suivans :
\^j> M.i,U «ii,U 2i.:i\jb ^^j\ -J^jfjl 'JS-^ iT*^.
cn«. ^J^ J^yJi ,5^^. ^i>.^^.t vj;>*»'
(i) On regarde les Mohho çomn^e )es ancêtres des Mandchoux de nos joucs.^ Ces. derniers appartiennent à la race toungouse. Mais il paraît qu'il j a eu dans rextrémité orientale dt; FAsie moyenne un très-grand mélange de tribus mongols et toungouses , de sorte quHl est souvent difficile dé décider à laquelle des deux nations telle où telle peuplade , mentionnée dans l'histoire , ait appartenu. U se pourrait donc que les Mohho fussent les ancêtres des Mongols^ aussi -l)ieii qu'ils étaient ceux de plusieurs Kordes con^D^dues à présent avec là nation toungouse dès Mandchoux. — Pt^ycz aussi pag, 194 et igS.
Du peuple de Tatar.
(( Son nom a été célèbre dans Tontiquîté comme )) il l'est de nos jours. Originairement il comptait )) soixante-dix mille familles ; plus tard il habita )) dijffcrentes contrées. Cependant la meilleure et » la plus grande partie vivait dans un pays près » de jSTAûf'ûi appelé Boujour naour{i). ïille obéit )) au roi de Khat'ai. De tems en tems elle était en )) guerre avec le Khat'ai ; de sorte que le roi de » ce pays se mit en marche contre ces Tatars^lts )) attaqua et les soumit tout-à-fait. D'antres tribus )) de ce peuple habitèrent sur les bords de la )) rivière Alqara mouran (a). »
\(i) C'est le lac Bouir-noor^ situé sous le iSô** de longitude , et le 48® de latitude boréale.
(a) On trouve la suite de ce passage imprimée dans la note (i), pag. 126 et 127. Le mot Alqara-mouran est, comme on le verra, une faute de copiste, pour Mmj^ j^j Igour ou Ouigour^moran. C'est le leniseï supérieur, qui coulait dans l'ancien pays des Qirghiz,
« Ogouz khan combattit annuellement tous » les peuples qui habitaient dans le pays des » Mogouls; il les vainquit; une partie prît la » fiiite et se sauva chez les Tatars^ qui demeu- » raient alors près de Djourdfit, Djourdjit est le » nom d*un grand pays , dans lequel il y a beau- » coup de bourgades. Il est situé dans le nord du » Khat'ai, et appelé Tchin par les Hindous et par » les Tadjiks ( Boukhares).» Par la suite on voit qu*Oghouz khan vainquit aussi les Tatars-
Djourdjit est le nom des ancêtres des Mandchoux qui demeuraient entre la Corée et le fleuve Amour, Les Tatars étaient donc leurs voisins, parce qu'ils se sauvèrent chez eux, poussés parles Mongols, qui habitaient à Toccident. L'ancienne patrie des Tatars se trouvait donq à Tpriept des lacs ^Quîr^t Goul^ufi^ i)u Malai\, ^t sijjr U ri"" vière de Kalka ^ q^ji (pmhd. dw^i la jpremier. Ceeî
(467) démontre que ce peuple n'était pas de la mce tuf^ que y car l'histoire ne nous a laissé aucun indice que dans TAsie-Moyenne, et au sud du Baikal , cette race se soit avancée aussi loin à Torient.
Les historiens chinois rapportent que JesZato/y lurent attaqués , en 824 de J.-C. , par les Khitans j qui dispersèrent leurs hordes. Une partie se soumit aux vainqueurs , et vine autre se retira chez les Phou hay , qui appartenaient aussi à la nation des Mo fiho y et qui ha})itaie]at au nord du JJjao toung et aux frontières de 1^ Corée» Une horde des Tataps se retira dans les montagnes In charij et dans le Ho sy ; c'egt-^k-dire le pays situé à Touest de la coudée septentrionale du fleuye Jaune. Cçst le même que iious connaissons $ous le nom de Tanggout. Cett^ horde y garda le nom de Tha ta ou T'atar. De lèi, ces Tatar se répandirent , et furent connus aux Chinois k la lin de la dynastie des Thang, Un général chinois nonmic Z/ A:o j-owwg* s'était sauvé chez euxj mais , en 883, il rentra en Chine k la tête d'ujDi corps composé de troupes de cette nation , et défit le rebelle Houang t/?sao. Après cette victoire il se fixa avec ses auxiliaires dans le nord de la province de Chan si. Us y avaient des troupeaux considérables de chevaux. Leurs cpx|ipatriote3 en dehors de la grande muraille restèrent pendant long'tems eu bonne intelligence avec les diflié*-
rentes dynasties qui régnaient en Chine, auxquelles ils envoyèrent des ambassades. Après avoir été soumis aux Thang postérieurs j et aux KhitanSj ils devinrent tributaires des Niutchi ou Kin (i) , qui, en ii35, détruisirent le royaume des derniers.
Le général et historien Meng koung ( mort en 1246), qui commandait un corps chinois envoyé au secours des Mongols contre les Kin y avait la meilleure occasion de recueillir des notices exactes sur ce peuple. Dans ses mémoires et dans Fhistoire des cinq petites dynasties postérieures, qui ont régné en Chine de 907 jusqu'en gSg, il nous apprend que les Mongols habitaient de son tems au nord-est des Khitans, dans leur ancienne patrie. Celle de leurs hordes, qui s'était retirée antérieurement k la montagne In chan (2), était
(i) Le royaume de Kiri fut fonde par les N'u tchl en iia5 , et dura jusqu'en 1243. Kin en cbinois signifie orj et ce mëtal s'appelle Altoun en mongol. C'est pour cette
raison que les rois de Kin sont appelés jjla^ ,\yS\ Altoun khan s par les historiens de l'Asie môhammedane.
{pL) Cette montagne est la partie occidentale de la grande chaîne , qui s^ëtend au nord de la Chine depuis le Houang ho jusqu'à la frontière de la proyince de Liao ioung , oh. elle se joint aux monts qui appartiennent à la chaîne qui sépare la Corée du pays des Mandchoux, et à laquelle
( 469 ) venu rejoindre ses compatriotes. Il y avait alors trois tribus de Tatars; la première était celle, des
ses hautes cimes, couvertes de neiges perpétuelles, ont fait donner le nom de la longue montagne Blanche, La dénomination chinoise de In chan est ancienne et a^^artiçnt aux monts situés au nord du pays des Ordos ; on les appelle aussi les grandes montagnes Bleues. Là In chan a des pics toujours couverts de neige, il s'étend depuis le 124*' jusqu'au i5o® degré de longitude orientale; ou depuis la frontière occidentale du pays habité par la tribu mongole des Ouîrats y jusqu'à la ville de Khoukhou khoton. Il forme des chaînes de rochers pointus et escarpés , auxquelles les Mongols voisins ne donnent pas un nom général. Chacune s'appelle différemment ; les principales d'entre elles sont, de l'ouest à l'est : Mouna , Koundouloun , Bartou , Djara^ Tchakhàn obo à la frontière orientale des Ouirafs; Tchakhan khada^ Lissour àjelekou djougou; au nord de la ville Khoukhou khoton est la montagne Ougoung oola^ et la partie la plus orientale s'appelle /ma/01/ • Tout ces monts forment la chaîne qui portait chez les ancien» Chinois le nom d'//i chan , et qui borde la coudée septentrionale àyiAleuve Jaune. Dans les tems plus récens on appliqua la même domination à ^ la montagne Alachan , qui vient du sud-ouest et se joint à l'autre chaîne au nord ^e la ville de Ning hia dans le Kansou. C'est par V Alachan que 1'/// chan se joint aux montagnes neigeuses de la province de Kan sou. Les Tchhen^u, ou anciens rois des Hioung nou , y avaient leurs campemens. Ils y tenaient un grand. nombre d'ouvriers occupé s de la fabrication des are et des flèches.
(470) Tatars é/a/ir^/ ceux-ci n'avaient rien de rebufâtlt dans leur extérieur; cependant ils se faisaient des incisions dans les joues (se tatouaient, comme cela Sie pratique encore aujourd'hui parmi les Toungouses ). Us remplissaient les devoirs de là piété filiale. Cétait sans doute une horde turque^ D'après le P. Gaubil, le prince des Tatars blanùs j qui régnait du tems de Tchinghiz khan, s'appé" lait Ala^kous ^ et tirait son origine des anciens khans des TTiou khiue ^ ou Turcs de VAUaL L'histoire de la dynastie mongole écrite en mandchou l'appelle AlakhouSy et dit que Tajran kliart avait voulu se lier avec lui contre Tchinghiz khan, mais (jjXJi AlaJthous ^ qui estimait ce dernier, l'avertit des intentions hostiles de soj\ ennemi , et prit son parti. Aboulghazi raconte absolument la
même chose ^Alaqouch ^y^^l prince des^^^t
Oungou (au pluriel ^jf^j^S Oungout)^ desquels
il dit expressément qu'ils étaient des Turcs. Ces Oungout sont les Tatars blancs du moyen âge et la horde mongole des Ongnioud de nos jours.
La çeconde tribu mentionnée par ilfe/2g*A:ott7ïgest celle des Tatars sauvages. Ceux-ci étaient stupides et servaient d'esclaves aux premiers. La troisième était celle des Tatars noirs ^ parmi laquelle Tchin^iz khan naquit, qui portait le petit nom de Temoudjin. Une quatrième tribn habitait
dâûs le voisinage du lac Kouloun j qui reçoit la rivière Kerouloun. Elle habitait de Ik vers le* sud-est dans le pays actuel des Salons j k la frontière des Mo hho; elle portait le nom de ^Tatars ou Mongols aquatiques.
Ce sont les Tatars noirs j qui postérieurement ont reçu le nom de Mongols j ou Moung kou
en chinois. Ils étaient soumis aux Ta-* tars blancs j et se trouvaient avec eux sous la dénomination de Liaoj et plus tard sous celle des Kin ou Niu tchi. Le prince Yesougai^ père de Tchinghiz khan , réunît toutes les hordes de sa nation, et attaqua les Tatars blancs. 11 fit prisonnier leur chef Temoudjin. A son retour de cette expédition , il trouva un fils nouveau né auquel il donna le nom de son captif, en mémoire de cette victoire. Ce fut celui qui adopta plus tard le titre de Tchinghiz khan. Aprèslamort de son père, le prince des Mongols était sous la souveraineté des Rin. Les Tatars blancs se révoltèrent contre ces derniers; il les fit rentrer dans le devoir, les soumit^ et devint ainsi le chef de toutes les tribus tatares. 11 garda pour tous ses sujets le titre honorifique de Monggol, qui fut celui de sa horde, et qui depuis resta k la nation entière.
Après avoir conquis la Chine, les Mongols donnèrent k leur dynastie le nom chinois de
youanj qui lui resta pendant tout le tçita
qu elle ëtail maîtresse de ce pays ; mai^ du tno*
ment où les Mongols furent chassés par les Mingj
et repoussés dans leur ancienne patrie (en 1367),
ils reprirent aussi le nom de ThataoM Tatars.'C^
n'est que sous ce dernier que Thistoire chinoise
les désigne pendant tout le règne des Ming ^ et
jusquen 1644* Quoique les Mandchous soient
accoutumés d'appeler les Mongols du nom de
MounggoUj on lit pourtant dans l'histoire des
Ming {Sect. 827, p. 34) , faite par ordre de leur
empereur Khian loungj le passage suivant : ce Le
» pays des Tha ta est limité k l'orient par Ou
» liang kha (Ouriangkhaij c'est le nom du pays
» situé au nord de la province de Pe tchi li),et à
» l'occident par les PFa la (Eulets ouKalmuks).))
— Et quelques lignes avant : a Dans ce tems (1 633)
» toutes les hordes des Tha ta se soumirent à
)) notre dynastie Thai thsing. »
La géographie impériale de la dynastie mandchoue dit, dans une notice biographique du célèbre MonggoiUaij qui vivait du tems de Khoubilai
khan: )^ M. M ^ -^ ^ ^ 7C. ^
)) Mangoutai était un Mongol de la famille des » Tatars (^)- ^^
(i) Thai thsing y thoung tchi, liv, CLXXII , pag. 19, et liv. CLXXXVII, pag. i5.
( 473 ) ' En pesant toutes ces raisons , et en se rappelant qme les Mongols parurent dans F occident de FAsie sous les noms de Tatars j et qu'ils portent le même nom chez les écrivains persans, arméniens , syriens , grecs et russes , on ne peut plus douter que les dénominations Mongol et Tatar ne soient synonymes et appartiennent à une seule et même nation.
S'il est ainsi , il se présente naturellement la question : Pourquoi a-t-on confondu les Turcs avec les Tatars j gui sont les mêmes que les Mongols j et pourquoi donne-t-on encore aujour-d'hui le nom de Tatars à toutes les tribus turques y dont les Kabitations ne sont pas comprises dans les limites de V empire ottoman ? — 11 ne sera pas difficile d'expliquer cette confusion.
Quand Touchikhan; fils de Tchinghiz, fît la conquête d'une partie du nord-ouest de FAsie et de Forient de FEurope , les pays situés au nord de la mer Caspienne, et entre cette mer et le Dniepr , étaient principalement habités par des peuplades turques, telles que les Comans j les Petchene^es j une partie des sujets des rois de Boulgari sur le Wolga, et d'autres. Toutes ces tribus devinrent sujets des conquérans Tatars. Us y fondèrent Fempire du Qaptchaq, qui s'étendait depuis le Dniestr ']usqvLk la lemba^ et se terminait à Forient avec le step des Qir^iz. Les
princes de cet empire étaient donc Tatàrs, tùàis la plus grande partie de leurs sujets étaient àts Turcs. Vers la fin du quinzième de cle^reiBpii^ du Qaplehaq Ait divisé en plusieurs khanats , parmi ksicpieb ceux de Koaum y èi Astrakhan ei de là Crimée , étaient les plus considorâl)les. Le^ khans ou rois qui les possédaient descendaient de Tchinghiz ; ils étaient donc Monff)ls ou Tatàrs: Cependant les armées de cette dernière nation. Tenues de Tintérieur de l'Asie , n'existaient plus, Fusage delà langue mongole même s'était perdu , et les khans étaient entourés de soldats et de sujets Turcs, issus des anciens habitans du pays. Malgré cela ces khanats furent toujours appelés Tatars, parce que les princes étaient Mongols. On disait le royaume des Tatars d' Astrakhan , de Kazan et de la Crimée. Même après la soumission de ces pays au sceptre des czars , la dénomination de Tatars resta aux habitans turcs. Leur langue fot aussi appelée tatare. Mais si l'on demande k ufn soi-disant Tataràe Kazan ou d'Astrakhan, ^il est un Tatar , il répond négativement; il appelle aussi l'idiome qu'il parle Sy turki j et jamais ^^^ tatari. N'ayant pas oublié que ses ancêtres ont été subjugués par les Mongols ou Tatars; il regarde le nom de ces derniers comme une injure qui équivaut au mot voleur.
C'est donc une grande erreur que d'appltZ[uer
le nom de Tatari aux Turc^ ; et si des ëmvaîns aussi célèbres que Schloetzer et autres Font fait ^ il faut se garder de suivre leur exemple.
Je ne yeux pourtant pas finir ce mémoire sans rapporter un passage ^Aboulj^aùj, dans lequel il paraît donner les T alors pour une tribu des Turcs ; mais on s'apercevra facilement qu'il y parle des Tatars blancs ou OungoutSj qui en eflfet faisaient partie de cette nation.
cJ^g*^ c^j"^ t^à^ ^^ "-^^ «^^ -^-^J^' ^j^jjLJ» .i^ Jik ^* ^W^jl l:y. Jjl >JjyJjl
ï^ jlftjyijt «a:j]^. lit ,^jj3 ^^j^t." s-^ya. jjiy
( 476 ) (( Dans ce tems-lk le roi des Mogouls était ori- » ginaire de la tribu des Qourias. 11 envoya des » ambassadeurs k tous les peuples pour leur an- » noncer la sortie âilrgene ^ozm. Quelques-uns la » voyaient avec plaisir, d'autres avec un mauvais » œil. La nation des Tatars était méchante et )) faisait beaucoup de guerres. Les Tatars et les )) Mogouls se mesurèrent en bataille rangée , et » les derniers furent victorieux ; ils passèrent les » grands au fil de Tépée, et réduisirent les jeunes » gens en captivité. Pendant quatre cent cin- » quante ans ils s'étaient considérablement aug- » mentes, et avaient acquis des richesses. Ils » habitèrent de rechef leur ancienne patrie. Dans » le même pays demeurèrent aussi des tribus de » la nation turque , parmilesquelles il n'y en avait )) pas une plus nombreuse et plus brave que » celle des Tatars. Après la sortie dUrgene qoun )) les Mogouls battirent les Tatars ; et quand ils » furent de retour dans leur patrie , ils dominè- » rent sur les Tatars et sur tous les autres peuples. )) Des tribus qui n'étaient pas Mogouls , étant » venues se mettre sous leur protection, se di- » saient aussi Mogouls. »
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princes de cet empire étaient donc Tatàrs, m^is la plus grande partie de leurs sujets étaient des Turcs. Vers la fin du quinzième siè cle^Fenipife du Qaptchaq ftit divisé en plusieurs khanats , parmi lesiqpiek ceux de Kawn ^ Sl Astrakhan et de la Grimée > étaknt les plus considoraMes. Le^ khans ou rois qui les possédaient descendaient dé Tchinghiz ; ils étaient donc Mongols ou Tatàrs: Cependant les armées de cette dernière nation , Tenues de Fintérieur de l'Asie , n'existaient plus, Fusage delà langue mongole même s'était perdu , elles khans étdent entourés de soldats et de sujets Turcs 9 issus des anciens habitans du pays. Malgré cela ces khanats furent toujours appelés Tatars, parce que les princes étaient Mongols. On disait le royaume des Tatars d'Astrakhan , de Kazan et de la Crimée. Même après la soumission de ces pays au sceptre des czars , la dénomination de Tatars resta aux habitans turcs. Leur langue fiit aussi appelée tatare. Mais si Ton demande k un soi-disant Taixiràe Kazan ou d'Astrakhan, ^il est un Tatar , il répond négativement; il appelle aussi Fidiome qu'il parle Sy turki j et jamais ^j^^ tatari. N'ayant pas oublié que ses ancêtres ont été subjugués par les Mongols ou Tatars; il regarde le nom de ces derniers comme une injure qui équivaut au mot voleur.
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